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CHAPITRE PREMIER. 
ORIGINE DE L'ÉGLISE SAINT-RUSTACHE. 


L'église Saint-Eustache était originairement une fort 
petite chapelle, bâtie, dit-on, sur l'emplacement d’un 
temple de Cybèle, et élevée sous le titre de Sainte-Agnès. 
Sa fondation remonte aux premières années du xu1° siè- 
cle ; elle relevait du chapitre de Saint-Germain-t’Auxerrois 
et lui servait de chapelle de secours, ainsi que la chapelle 
de la Tour, connue plus tard sous le nom de Saint-Sau- 
veur, celles de Saint-Roch, de L HAoe ere de la Ville- 
l'Évèque et autres. 

Quant à l’époque précise de sa fondation comme pa- 
roisse et quant aux motifs de sa consécration sous le 

vocable de Saint-Eustache, voici ce que nous avons dé- 
_ couvert de plus certain au milieu de toutes les opinions 
diverses qui ont été émises à ce sujet. | 

Dans les vingt dernières années du x siècle, la po- 


pulation s'était portée avec une telle affluence vers Mont- 
J 
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martre, qu’un bourg considérable s’y était fondé ; il s’ap- 
pelait le nouveau bourg Saint-Germain-l’Auxerrois. 
L'église de ce nom ne pouvant plus contenir ses nouveaux 
paroissiens, autorisa la fondation de deux chapelles, celle 
de la Tour et celle de Sainte-Agnès : cette dernière seule 
doit nous occuper. 

Si l'on en croit une légende admise par quelques histo- 
riens, son fondateur nommé Jean Alais, l’un des traitants 
de cette époque, aurait accompli cette œuvre en satisfaction 
d'avoir été l’auteur d’un impôt exorbitant sur certaines 
denrées des halles (Sainte-Foix), et même, selon le recueil 
des plaidoyers faits au parlement qui parut dans le xv° siè- 
cle, il aurait été condamne à fonder cette chapelle à ses 
frais. 

Voici le fait: Jean Alais était de Paris et chef des 
joueurs de farces et de mystères dans le xu° siècle; il 
prêta, dit-on, au roi une somme d'argent, et pour en être 
remboursé il eut permission de lever un denter sur chaque 
panier de poisson qu'un vendait aux halles. Cet impôt, 
selon d’autres, consistait d’abord en une maille d’or, qui 
vaudrait aujourd’hui sept à huit francs de notre monnaie. 
Comme l'impôt était perçu par les gens du roi, il ne tarda 
pas à auginenter considérablement. Alais eut un vif cha- 
grin de l'abus que l'on faisait de sa convention, et fit tous 
ses efforts pour qu’on J’abolit; mais n'ayant pu en obtenir 
la suppression, il en mourut de déplaisir. Pour marquer 
son regret il fit bâtir ladite chapelle, et ordonna qu'après 
sa mort on l'enterràt sous l'égout des halles, proche de la 
chapelle qu’il avait fondée. 

Quinze à seize ans après la construction de cette he 
pelle, elle s'était déjà trouvée trop étroite pour la foule 
qui s’y rendait. On l'avait augmentée; et la partie du 
nouvel édifice consacré à Saint-Eustache, à cause de la 
translation de reliques qu’un y avait apportées de l’abbaye 
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de Saint-Denis, avait fait donner à l'édifice tout entier le 
nom de ce dernier patron. On ne peut en douter, puisqu'on 
retrouve dans l'enceinte de Philippe-Auguste, qui date de 
1211, la porte de Paris la plus voisine, désignée sous le 
nom de porte Saint-Eustache. 

Suivant quelques auteurs qui prétendent expliquer au- 
trement le changement de patron de cette chapelle, à 
l'Orient de la chapelle Sainte-Agnès, existait une autre 
chapelle vouée à saint Eustase , moine de l’abbaye de 
Luxeuil. Cette chapelle en ruine aurait nécessité la réé- 
dification ou plutôt l'accroissement de la chapelle dédiée 
à sainte Agnès, qui dès lors, et par erreur de langue, 
avait été consacrée à saint Eustase. Afin de corroborer 
cette allégation, qui n’est appuyée sur aucune raison 80- 
lide, ces écrivains ajoutent qu'on lit dans le livre de la vie 
de saint Eustase, moine de Luxeuil, imprimé à Paris, 
en 4569, sans nom d'auteur, qu’il y a dans cette ville 
upe tradition qui veut que, lorsque ce saint était obligé 
d'aller à la cour de GClotaire IE, il s’arrètait sur le chemin 
de Montmartre, en une maison où l’on bâtit depuis une 
chapelle sous l’invocation de saint Eustase; le vulgaire, 
ajoute ce livre , appelait ce moine saint Eustache, et plus 
anciennement saint Witasse ou Vitase, ou Huitace. 

Toutefois, la plupart des anciens historiens regardent 
ce document comme non authentique ; Jaillot l’avoue, 
tout en profitant de cette occasion pour raconter que 
ie curé de Saint-Eustache, au souvenir de cette légende, 
ne pensait qu'en tremblant au célèbre Jean de Launoy, 
le Dénicheur de saints, qui, suivant l'expression de 
9. Bonaventure d'Argone, a plus détrôné de saints du 
Paradis , que dix papes n’en ont canonisés. Aussi, disait 
de bon curé, au rapport de Jaillot, quand je rencontre le 
docteur de Launoy, je le salue jusqu'à terre et ne lui 
parle que le chapeau à la main et avec bien de l’humi- 
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lité, tant j’ai peur qu'il ne m'ôte Saint-Eustache, qui n'a 
pas son trône bien solide. (Biog. univ., tom. XXII.) 

Nous prendrons le texte de Jaillot pour ce qu'il est 
véritablement, pour une simple plaisanterie, et l'autorité 
de M. Launoy pour ce qu'elle vaut. Qui ignore, en effet, 
que sa critique ne faisait aucune distinction des faits 
supposés et des faits clairs-et authentiques ? Que dans ses 
écrits, on trouve corruption des textes, altération des ci- 
tations, raisonnements faux et exagérés, entétement re- 
belle à l'Église et à ses décisions ? tel a toujours été le : 
jugement porté sur les ouvrages de ce docteur. 

La version que rappelle Jaillot, il ne lui accorde aucune 

foi; d'ailleurs elle ne serait admissible que si l’on retrouvait 
quelques traces de l'existence d'une chapelle de Saint- 
Eustase, car de simples conjectures ne peuvent être la 
base d’un fait historique ; or, nulle part il n’est mention 
de cette chapelle, tandis que dans toutes les archives il 
est question de la chapelle de Sainte-Agnès, devenue plus 
tard paroisse sous la nouvelle dénomination de Saint- 
Eustache. Les historiens, les annalistes, les chartes ont 
un langage unanime et exprès à cet égard. Dans tous les 
cas, comment admettre cette prétendue corruption d'Eus- 
tase en Eustache, corruption dont le clergé eût été l’au- 
teur? ce qui est invraisemblable, car il n’avait pas d'in- 
térèt à cette substitution d’un saint à un autre, et l’on ne 
peut sans injustice l'accuser d'avoir agi par ignorance en 
ces sortes de matières. 
_ Nous nous en tiendrons donc à l'abbé Lebeuf, bien 
plus digne de confiance à tous égards, qui raconte la 
fondation de Saint-Eustache, comme nous venons de la 
décrire, et qui en donne pour motif l'envoi de reliques 
de ce saint patron, illustre à Rome et dans toute l'Italie ; 
l'abbaye de Saint-Denis possédait ces reliques depuis 
cent ans et elle en gratifia la nouvelle église. 
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CHAPITRE II. 
. CONSTRUCTION DE L'ÉGLISE SAINT-EUSTACHE. 


Dès la première année du xvie siècle, l’église devenue 
insuffisante pour le nombre des paroïssiens, on avait ré- 
solu sa reconstruction sur une plus vaste étendue de ter- 
rain : mais les travaux ne devaient pas finir bientôt, les 
fonds amassés ne répondaient pas aux nécessités du 
monument, les libéralités ne purent elles-mèmes combler 
le déficit; faute d’argent, l’œuvre fut souvent et à de 
longs intervalles interrompue. 

Pour l’accélérer, les marguilliers obtinrent de l'évèque 
la permission d'employer au payement des ouvriers les 
aumônes que faisaient les paroissiens pour pouvoir user 
de beurre et de lait pendant le carème. 

Sous François ler, à l'aide de ces ressources, s’éleva la 
nef. | | 

En 1541, quatre autels avaient été bénis par Gui, 
évêque de Mégare: c'étaient ceux de la Trinité, de Saint- 
Fiacre, de Saint-Vénice et de Saint-Nicolas; le même 
évêque en bénit cinq autres, en 1549. 

Sous le règne de Louis XIII, eut lieu la reconstruction 
du chœur. T1 ne fut commencé qu’en 1626 par la protec- 
tion et les subsides du chancelier Séguier et de Claude de 
Buillion, surintendant des finances. 11 vint relier l'an- 
cienne chapelle de Sainte-Agnès à l'immense vaisseau de 
l'église. On ne conserva de l’antique monument qu'une 
partie du pilastre de la tour. Ce débris existe encore sur 
le côté du portail méridional de la croisée. 
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Enfin, le 26 avril 1637, Paul de Gondy, archevèque de 
Paris, consacra l'église entière et la mit sous l'invocation 
de sainte Agnès, saint Eustache et saint Louis. Toutefois, 
l'édifice ne fut complétement terminé qu’en 1642. 

Nous ne terminerons pas ce chapitre sans présenter 
quelques considérations artistiques sur la construction de 
ce monument, et nous signalerons en même temps les 
critiques, justes quelquefois, passionnées ou irraisonna- 
bles souvent, dont il à été le sujet. 

Au milieu d'une foule de monuments pour lesquels 
aujourd'hui l'admiration est unanime, l’église Saint- 
Eustache, le seul chef-d'œuvre peut-être qui soit le pro- 
duit d’une époque de transition, a vu souvent contester 
son mérite, et a bien souvent été en butte aux attaques 
à la fois les plus violentes et les moins motivées, avant de 
jouir de cette gloire qu'enfin aujourd'hui personne ne 
songe à lui contester. 

Entrainés par l'engouement d'une certaine époque 
pour l'art grec, plusieurs hommes, recommandables 
d’ailleurs, ont méprisé notre architecture gothique. Ne 
pouvant pardonner à Saint-Eustache de ne devoir qu’aux 
souvenirs de cette dernière école ce caractère de gran- 
deur, cette élégance sévère qui seuls conviennent au 
christianisme, à l'élévation de ses dogmes et à la magni- 
ficence de ses cérémonies , Germain Brice s'explique ainsi: 

« Les voûtes de Saint-Eustache sont élevées, et l’on 
» peut dire que l’on n'a rien négligé pour la perfection de 
» cet ouvrage que la chose principale , à savoir : le des- 
» sin et la régularité, qui y sont fort mal traités. L'ar- 
» chitecte a fait paraitre une horrible confusion du 
» gothique et de l’antique, et a tellement corrompu et 
» massacré l’un et l’autre, pour ainsi dire, qu’on ne 
» peut rien découvrir de régulier et de supportable : ce 
» qui fait que l’on doit plaindre avec raison la grande 
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» dépense que l'on. a faite, dans cette fabrique, sous 
» la conduite du misérable ss qui en a donné les 
» dessins. » 

H faut avouer que la passion la plus dévoué et la plus 
exclusive pour une école ne saurait excuser de tels blas- 
phèmes , et si le génie ne succombe pas sous de tels 
eoups, s’il ne renonce pas à eréer des chefs-d'œuvre, 
dans la crainte d'être si mal jugé dans l'avenir, c’est que 
le feu qui l’anime est ardent et incapable de rester captif. 
Comment n'a-t-on pas senti que plus les âges qui ent 
élevé nos églises antiques ont eu de piété, plus ces 
monuments ont été frappants par la grandeur et l’éléva- 
tion de teurs proportions ? En y entrant, qui n éprouve 
une sorte de frémissement sur sa petitesse propre, un 
sentiment grave de la Divinité qui y a fixé son séjour ? 
Dans les monuments grecs où l’art a le plus prodigué ses 
ornements et ses richesses, l’œil se promène, ravi sans 
doute de tant de beautés, mais sans quitter la terre et sans 
s'élever au delx de la hauteur des corniches; au con- 
traire, dans les _basiliques telles que Saint-Eustache, ces 
lignes qui se perdent dans l'infini vous forcent à monter 
jusqu'au oiel, où vont aboutir vos hommages et vos priè- 
res. Malgré vous, sans vous rendre compte de l'attrait 
qui vous captive, vos regards, et à leur suite votre âme 
tout entière, s'élèvent dans la voûte et se perdent avec le 
Dieu qui règne au delà des régions humaines. À quoi 
bon d’ailleurs ces ornements d’or et de peinture quidé- 
corent les plafonds des temples modernes? Le peuple leur 
préférera toujours les basiliques antiques aux murs noir- 
cis par le temps, vieillies sous la mousse des âges accu- 
mulés, et remplies par les ossements de ses pères. 

L'abbé Lebeuf s’est également associé à ces jugements 
aussi injustes que dépourvus du sens artistique. On lit 
dans son ouvrage les réflexions suivantes : | 
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« Plusieurs écrivains ont qualifié de gothique le genre 
» de structure que l'architecte David y a employé ; mais 
» parmi les connaisseurs de genre gothique de bâtiments, 
» on ne donne ce nom qu'à ces églises dont les cintres 
» et toutes leurs subdivisions sont en pointe comme à la 
» Sainte-Chapelle, de même qu’en matière d’écriture le 
» véritable gothique consiste dans ces lettres de livres 
» d'église, toutes remplies de pointes, qui ont été fort 
» d'usage depuis saint Louis jusque sous François fer et 
» ses trois premiers successeurs. Au reste, ce que l'on peut 
» dire de l'église Saint-Eustache qui, pour être très-éle- 
» vée, n’en est pas plus claire, c’est qu'il ne faut pas 
» prendre pour une belle production de l'art, cette grande 
» élévation de colonne et ce tas de moulures qu’on ne voit 
» point ailleurs, ni cette prodigieuse longueur de pilastres 
» et exhaussement des voûtes, qui sont toutes les parus 
»_vicieuses de larchitecture. » 

Nous répondrons aux critiques amères et sans goût de 
l'abbé Lebeuf que l'architecture de Saint-Eustache est jus- 
tement la transition du gothique à la renaissance, où l’on 
trouve la grave simplicité du premier style et l'élégance du 
second, qui depuis s'est surchargé de décors avec une pro- 
fusion condamnable. Au pur gothique, qui seul semble 
faire le sujet d’admiration de l’abbé Lebeuf, avait déjà 
succédé le style ogival dont les formes rayonnantes étaient 
le gothique à son plus haut degré de splendeur. La re- 
naissance, transportée d'Italie, allait y joindre de nou- 
veaux embellissements : c’est alors que fut bâti Saint- 
Eustache : heureuse époque justement estimée par les 
arts, parce qu’elle n'avait pas encore donné dans les 
excès qui l’ont profanée et qui lui ont ôté le cachet re- 
ligieux dont elle était empreinte. Lorsqu'on entre dans 
l'église, l'émotion saisit l’esprit en présence de cette 
large nef, de ces nombreux piliérs qui supportent une 
voûte, pleine de hardiesse et de grandeur. Puis si la pen- 
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sée descend aux détails, on admire ces sculptures élégan- 
tes et capricieuses qui grimpent, se poursuivent et se 
perdent en jouant sur les piliers. 

” Ecouterons-nous encore l'abbé Lebeuf, lorsqu'il nous 
parle de cette église comme mal disposée pour les céré- 
monies sacrées, dont les fidèles ne peuvent être les té- 
moins, sans gêne et sans fatigue? La foule qui toujours 
se porte à ce temple magnifique, dont l'enceinte contient, à 
de certaines solennités, cinq et six mille personnes, prouve 
assez par son concours combien peu est fondée l’asser- 
tion que le vaisseau est mal entendu pour la commodité 
des paroissiens. Qui trouverait une église dans Paris, où 
l'assistance si nombreuse ne perde pas un mot de l'ora- 
teur dont la voix vibre facilement jusque dans les plus 
petits détours des bas côtés et des chapelles ? Qui en trou- 
verait une où les lois de l’acoustique soient mieux obser- 
vées, où les chefs-d’œuvre de la musique obtiennent un 
égal succès d'exécution ? 

Si M. Lebeuf reprochait à Saint-Rustache son défaut de 
clarté, ce n'est pas l'architecte qu'il fallait en accuser, 
mais la force des choses. Sans doute enclavée dans des 
rues étroites, entourée de hautes maisons, l’église ne 
pouvait jouir du bienfait de la lumière et de la chaleur ; 
mais depuis que Fadministration l’a fait débarrasser de ces 
édifices qui semblaient l’emprisonner, quelle profusion de 
chaleur et de lumière n’a-t-elle pas acquise ! L'architecte 
avait donc bien prévu l'effet que produirait un jour la 
destruction des obstacles contre lesquels il avait à lutter. 

Si, de son temps, ce monument excita peu de sensation, 
ne faut-il pas aussi l’expiiquer par la lenteur qui régna 
dans sa construction ? Les travaux si souvent interrompus 
avaient duré cent dix ans. La génération de l’année 1640 
s'était depuis longtemps habituée aux magnifiques pro- 
portions d'un édifice qui était déjà presque achevé, lors- 

1. 
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qu'elle était arrivée dans ce monde. Aussi la consécration 
de l'archevèque de Gondy,et dix ans plus tard, l’entier 
achèvement des travaux passèrent-ils inaperçus : déjà le 
nom de l'architecte était oublié, et on ne devait le re- 
trouver que pour lui adresser les du que nous avons 
transcrites. 

Quoi qu’il en soit, cette construction n’en est pas moins 

admirable; on apprécie maintenant à leur juste va- 
leur, cette voüte si élégamment découpée par de nom- 
breuses arêtes toutes réunies dans deux pendentifs du 
goût à la fois le plus agréable et le plus pur; ces pi- 
liers élancés sans maigreur, ornés de riches moulures, 
sans en être surchargés, qui se prêtent si heureuse- 
ment au fardeau qu’ils supportent; ces doubles bas- 
côtés mystérieusement conduits autour de l’église; ces 
teintes de lumière un peu sombre, si habilement pro- 
jetées par la galerie de vitraux qui règne autour de la 
nef et par les magnifiques rosaces des deux portails laté- 
raux; ces deux portails eux-mêmes qui constituent deux 
chefs-d'œuvre et qui méritent sans contredit d’être placés 
entire les plus belles productions de la renaissance. 
. Puisque nous avons cité tous les critiques de notre 
église, quil nous soit permis de regretter de voir dans 
leur rare phalange, un homme d'un talent incontesta- 
ble, M. Violet Le Duc. Qui ne s’étonnerait qu’un artiste 
d’un si haut mérite ait partagé les idées étroites de l'abbé 
Lebeuf? | 

Que l'on dise avec des écrivains plus modernes que tout 
n’est pas à louer également dans ce monument (Moniteur 
des Architectes. M. Celtibère), nous le concevons. Il y a des 
parties incomplètes, il y a quelques détails négligés. Le 
transsept et les quatre chapelles situées à gauche du por- 
tail nord ont un cachet de simplicité, de souplesse, d’ai- 
sance ; les voûtes, les portails correspondants ont une 
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somiptuosité et une élégance dont les autres portions de 
l'édifice ne jouissent pas à un degré aussi supérieur, Qu'on 
lexplique en remarquant qu'il y a deux âges dans cette 
coristruetion, l’un où présidaient des artistes habiles, l'au- 
tre où travaillaient des ouvriers froids, routiniers, imi- 
tateurs sans génie propre; que l’on ajoute le souvenir des 
guerres de religion, des émeutes populaires, des luttes 
sociales ; de l’appauvrissement du peuple, pendant ces 
temps calamiteux, et l’on sera dans le vrai. Les arts ant 
dû partager les dangers, les vicissitudes qu'ont courus en 
France La monarchie, la religion et l'Etat. 

Mais quoi qu'il en soit de ces imperfections de détails, 
on ne peut s'empêcher de proclamer que ce monument 
rappelle noblement la piété de nos ancètres, qu'il efface 
par la grandeur dé son caractère les temples construits 
dans nos siècles de scepticisme, d’indifférence religieuse, 
ou de sensualisme opulent. Que serait-ce, si nous le 
voyions dans toute la richesse des ornements dont l'a- 
vaient embelli nos pères? si nous pouvions lire toutes ces 
épitaphes dont les murs de marbres étaient couverts ? ad- 
mirer tous les mausolées qu’il recélait sous ses voûtes ? 
faire renaître ce maître-autel dont l'architecture était sup- 
portée par quatre colonnes de marbre d'ordre corinthien ; 
ce tabernacle en bois ciselé et doré avec sa clôture de 
marbres et ses piliers de cuivre; cette exposition perma- 
nente du Saint-Sacrement avec sès colonnes de porphyre ; 
autour de l’autel les dix statues sorties du ciseau de Jac- 
ques Sarrazin? Cet artiste avait représenté saint Louis 
sous les traits de Louis XIII, la Vierge sous la figure 
d'Anne d'Autriche, et le petit Jésus qu'elle portait dans 
ses bras rappelait Louis XIV dans son enfance. Plus haut, 
on apercevait les statues de saint Eustache et de sainte 
Agnès ; enfin sur le dernier plan étaient placés deux anges 
en adoration. Des petits piliers de marbre et de cuivre 
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alternés clôturaient le chœur. Dans le sanctuaire et 
dans diverses parties de l’église, des tableaux étaient 
suspendus où brillait le génie des Lebrun, des Mignard, 
des Delafosse ; un crucifix colossal tout en bronze était 
attaché au-dessus de la grille somptueusement ouvragée 
qu'avait donnée le grand Colbert: il séparait le chœur de 
la nef. On le fit tomber, en 1726, en voulant relier quel- 
ques-unes de ses chaînes ; il pesait avec la croix et l'écri- 
teau 1054 livres ; sous les pieds du Christ on lisait deux 
inscriptions ; la première : Étienne La Porte m'a fait ; la 
seconde : Rufinus presbyler sollicitus est mei. Enfin, que 
ne nous est-il donné de revoir le grand portail si loué, 
tant à cause de sa belle largeur que pour l'excellence de 
ses sculptures et la perfection de ses statues, et dont l'ar- 
chitecture repondait à tout le reste de l'édifice ? | 
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CHAPITRE HI. 
MODIFICATIONS AU PLAN PRIMITIF. 


Si nous avons rendu un hommage bien mérité au 
talent de l’architecie primitif de l'église, comme à celui 
qui continua la plus grande partie de ses plans, l’archi- 
tecte Charles David, nous ne balancerons pas à accuser 
de vandalisme l'époque même qui les a si mal jugés, en 
défigurant l'œuvre de leur génie. Nous signalerons comme 
un acte barbare la destruction du portail principal, dont 
on avait pu dire qu’il était un des plus beaux de Paris 
par son ampleur et l'excellence de ses ouvrages taillés 
fort mignonnement et fort délicatement dans la pierre. 
Le dessin de ce portail nous est resté pour l'honneur 
des artistes anciens, et nous pouvons juger l’étendue 
de lä perte qu'a faite l'église. I1 pouvait ne pas étre 
sans reproches, mais du moins il n'avait pas le défaut 
complet d'harmonie du portail qui l’a remplacé avec l'é- 
difice dont il doit parer l'entrée. Plusieurs écrivains ont 
répété que l'élévation de l’église n’était pas en rapport 
avec sa longueur, et qu'elle était trop considérable ; mais 
ils ont oublié que la construction du nouveau portail 
avait absorbé une travée entière qui se liait avec l’ancien 
portail. 

À peine terminé depuis un demi-siècle, soit qu’il eût 
été ébranlé par la foudre, soit que ses fondements aient 
fléchi, il fut condamné dès l’année 1688 à être détruit. 
La fabrique de Saint-Eustache reçut du ministre Colbert 
une somme de 20,000 francs destinés à être capitalisés 
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jusqu’à concurrence des frais que nécessiterait cette con- 
struction nouvelle. Lorsque cette somme eut produit un 
capital de 111,000 livres environ, les travaux furent dé- 
cidés. Le 22 mai 1754, le duc de Chartres vint au nom 
de son père poser la première pierre. Commencé sur les 
dessins de Mansard de Jouy, il fut repris en 1772 et con- 
tinué jusqu’en 1788 par Moreau. Interrompu à diverses 
époques , modifié dans ses plans et ses ornementations 
jusqu'à trois fois, il ne put ètre entièrement fini, et au- 
jourd'hui encore la tour du nord seuls est achevée, mais 
celle du midi est encore à construire. 

Pour exécuter cette construction de mauvais goût, les 
architectes ne balancèrent pas à sacrifier toute une travée 
de l’église, au risque de la priver de la justesse des pro- 
portions qui lui convenaient, et d’anéantir deux superbes 
chapelles, les plus précieuses peut-être de tout le bâti- 
ment. À droite était la chapelle des fonts baptismaux et à 
gauche celle des mariages. Ces deux chapelles détruites 
si légèrement étaient les plus remarquables : la première 
était peinte à fresque par Mignard, et représentait à la 
voûte le ciel entr'ouvert et Dieu au milieu de ses anges ; 
à droite la circoncision, et à gauche le baptême de Jésus- 
Christ, La seconde, aussi peinte à fresque, était l'œuvre 
de Delafosse, élève de Lebrun, et représentait à la voûte 
Dieu au milieu des quatre évangélistes, bénissant d'un 
côté le mariage d'Adam et d'Éve, et de l'autre celui de 
Marie et de Joseph. Cette perte assurément ne pouvait 
être compensée par l’indigne structure grecque que l'on 
n'a jamais osé terminer. 

. La première de ces peintures est d'autant plus NT 
table qu'elle inspirait par ses beautés la poésie de Molière 
daus sa pièce de vers intitulée : La Gloire du Val-des 
Grâce; où il immortalise les travaux du grand peintre, 
en Jeur donnant pour principe le génie de Colbert, 
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Après avoir exalté les talents de l'éminent artiste dans 
l'invention, le dessin, le coloris des chefs-d'œuvre dont 
i à orné le Val-de-Grâce, le poèle en vient à louer les 


péintures à fresque transportées d’italie en France par 
Mignard. Il en décrit les difficultés vaincues, surtout à 
Saint-Eustache : 


« Colbert, donit le bon goût suit celui de son raîtré; 

» À senti même charme et nous le fait paraître. 

» Ce vigoureux génie au travail si constant 

s Dont la vaste prudence à tous emplois s’étehd; 

» Qui du choix souverain tient par son haut mérite, 

» Du commerce et des arts, la suprême conduite, 

» À d’une noble idée enfanté le dessein 

» Qu'il confie aux talents dé cette docte main, 

:_» Et dont il veut par elle attacher la richesse 

» Aux sacrés murs du temple où son cœur s intéresse. (St-Eustache.) 
» La voilà cette main, qui se met en chaleur ; 

» Elle prend les pinceaux, trace, étend la couleur ; 

» Empâte, adoucit, touche et ne fait nulle pause : 

» Voilà qu’elle a fini : ouvrage aux yeux s'expose 

» Et nous y découvrons, aux yeux des grands experts, 
» Trois miracles de l’art en trois tableaux divers. 

» Maïs parmi cent objets d’une beauté touchante, 

» Le Dieu porte au respect et n’a rien qui n’enchante; 
» Rien en grâce, en douceur, en vive majesté, 

» Qui ne présente à l’œil une divinité 

» Elle a tout en ses traits, si brillants de noblesse : 

» La grandeur y parait, l'équité, la sagesse, 

» La bonté, la puissance ; enfin ces traits font voir 

» Ce que l'esprit de l’homme a peine à concevoir. » 


On n'oubliera pas, dit Jaillot, un trait de générosité du 
S. Mansard, qui prouve son désintéressement et sa piété. 
C'est qu'avant de commencer son travail, il dit à la fa- 
brique qu'il ne prétendait retirer aucune rétribution pour 
ses honoraires, qui auraient monté à plus de 40,000 fr., 
s’estimant heureux d'employer son temps et ses talents 
à la décoration de l’église, sa paroisse. Les marguilliers, 
touchés d'un tel acte de générosité, lui ont assuré s0n lo- 
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gement gratis pendant sa vie dans une maison qui leur 
Pppartent rue Montmartre. 

: Quelque louables que fussent ses sentiments, il n’en 
est pas moins vrai que le génie n'était pas chez lui le 
compagnon de la piété. Cette composition n'a pour tout 
mérite que d’être exécutée sur une grande échelle; la 
largeur beaucoup trop étendue de ses entre-colonnements, 
surtout au second ordre, entrainera bientôt sa destruction. 
Le poids énorme de la plate-bande écrase déjà les maigres 
colonnes qui la soutiennent. Le genre de cette architecture 
lourde, sans harmonie comme sans grâce, n'est ni antique 
ni moderne ; on a voulu imiter le genre grec, mais c'est 
quelque chose d’incertain, de bâtard, de commun, qui 
semble annoncer la décadence de l'art architectonique. 
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CHAPITRE IV. 
TRAVAUX MODERNES ET RESTAURATION. 


_ L'église ayant été rendue au culte le 22 juin 1795, à 
la demande des prêtres qui avaient vécu cachés dans la pa- 
roisse et des notables habitants qui avaient été fidèles à 
Dieu pendant cette époque déplorable de la Révolution, à 
savoir : MM. Le Courtier, architecte, Chevalier, Pitoin, 
Garnot, Loth, Russelet, Blin, Bellet, Sibille, Valentin, 
Lyon, étc., on s’occupa de se pourvoir du mobilier néces- 
saire, de fixer‘de modiques traitements au clergé et aux 
employés, de recueillir des prèts, des dons et des pré- 
sents, de faire rentrer une foule d’objets conservés dans 
de bonnes familles et qui avaient appartenu à l'église. 
Tels furent les premiers travaux de M. Poupart et de ses 
collaborateurs. Nous allons nous contenter de donner un 
dépouillé sommaire des œuvres et des faits consignés dans 
les procès-verbaux de la fabrique qui offrent un intérèt 
particulier : 


$ 1. — Faits divers. 


En 1796, achat d'ornements plus beaux, augmenta- 
tion du nombre et du traitement du clergé; célébration 
plus pompeuse des fêtes de Noël, du Saint-Sacrement et 
de l'ouverture des églises. En 1797, première confirma- 
tion administrée dans l'église, réparation des charniers 
et du presbytère, translation des reliques de saint Eusta- 
che provenant de l’ancienne abbaye de Saint-Denis ; ho- 
noraires des sermons fixés; régularité des messes, des of- 
fices, des instructions. Alors la fabrique nommait les 
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enfants de chœur : réception comme tel de M. Triguenau, 
actuellement attaché à la métropole ; le 16 juin, rétablis- 
sement de deux grandes messes. La foule se porte aux 
prédications du Carème faites par M. Vadé, et on lui vote 
150 fr. au lieu de 120, plus 10 fr. pour le panégyrique 
de sainte Agnès.—Prix aux catéchismes. Lampe devant le 
Saint-Sacrement. Générosité de M. de Boulainvilliers : il 
donne à l'église soleil, instrument de paix, ceintures et 
étoffes, 6 chandeliers, une croiX, UD encensoir, une Croix 
processionnale, un ornement blanc complet; aussi un 
service sera célébré d’une manière très-solennelle en sep- 
tembre 1798 pour ce bienfaiteur de l’église. 42 prêtres 
sont attachés à la paroisse. 

En 1797, le 6 novembre, la société théophilanthropi- 
que partage la possession de l'église. Le. conseil refuse 
toute allocation payée par cette société, afin que jamais 
elle ne puisse prétendre à aucune propriété sur les objets 
mobiliers. Le 18 décembre, service pour les généraux et 
soldats morts depuis le commencement de la guerre. — 
Les Théophilanthropes demandent l’usage de l'ancienne 
petite sacristie, ce qui leur est accordé. Les assemblées 
primaires se tiennent dans l’église ; on fait une clôture en 
planches qui isole le chœur et la chapelle de la sainte 
Vierge, ne réservant que la nef à ces réunions tumultueu- 
ses. Locations par bail de tous les logements du nouveau 
presbytère rendu aux chefs du cuite. 

En 1799, réparations aux sacristies et au monument 
dues. soit à l’intérieur, soit au dehors. Troncs volés 
le 22 novembre. Pauvres qui circulent dans l'église, en 
demandant l'aumône ; mesures à cet effet. Vol à la sacris- 
tie dont on fait garnir les portes avec des barreaux de 
fer. Demande au ministre de l'intérieur de l'orgue pro- 
venant de l'ancienne abbaye de Saint-Germain-des-Prés ; 
il est accordé le 21 mai 1800, installé et restauré par les 
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_ dons des fidèles, et, lo 22 février is M. Miroir sèra 
nomms organiste: . 

Le 16 mai 1802, M. Bossu prend possession de la cure. 
— Bancs pour les pauvres construits autour des piliers 
de la nef. — Obtention de tableaux détachés du musée de 
Versailles. — Deux prêtres nommés choristes. — Don de 
3,000 fr. par M. Eenoir, ancien trésorier des aumônes du 
roi, pour acheter des ornements. — Dons par M. le curé 
de linge, dentelles, ornements , parure complète de la 
chapelle Sainte-Geneviève. — La Chapelle de la Sainte- 
Vierge commence à sortir de ses ruines. — M. Maurel, 
troisième vicaire, qui a fait réparer la chapelle Sainte- 
Agnès, laisse par testament tout ce qui se trouvera dans 
cette chapelle, dans la sacristie contiguë et dans son 
appartement, au jour de son décès, arrivé le 1er août 1803, 

. En 180%, le portail était en danger ; on l’étaye et on 
le répare très - lentement. — Le corps - de - garde de la 
Pointe est restitué à la fabrique, qui y placera deux 
écoles gratuites, l'une pour les garçons et l'autre pour 
les'filles. — Règlement pour l'offrande des pains bé- 
nits. — Reliques de saint Eustache et de ses compagnons 
apportées de Rome avec leur authentique et données par 
M. le curé de Saint-fouis de Versailles. — Fermeture de 
l'escalier conduisant à la crypte de Sainte-Agnès. — Don 
par empereur de 1120 fr. pour les besoins de la sacristie. 

En 1805-6-7, invitations d'assister aux offices extraor- 
dinaires demandés par le Gouvernement, adressées à [a 
chambre des notaires et à celle des commissaires pri- 
seurs et des huissiers, situées rue de Grenelle. — Invi- 
tation pour porter les cordons du dais à la Fète-Dieu, 
adressée à MM. les administrateurs de la poste, à quatre 
marchands du corps des tailleurs et fripiers, à quatre négo- 
ciants principaux. — Résolution des membres de la fabri- 
que d'assister toujours aux offices en habit noir dit de ville. 

k | 
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En 1807, mort de M. l’abbe Fleury.— Regrets uni- 
versels. — Larmes de M. le curé qui fait son éloge. — 
La fabrique s'unit à ces sentiments et veut que l’on en 
affiche le témoignage public dans la sacristie, — Service 
pour MM. les avocats près la cour de Cassation, fait 
comme autrefois à Saint-Eustache. 

En 1808, M. de Boulogne, évèque de Troyes, prèche la 
passion au milieu d’un immense auditoire. — On peint les 
piliers du chœur en granit, après délibération et sur l'avis 
de l'architecte, M. Vitasse, qui pense que déjà le chœur 
a pris un caractère de chapelle, à raison des tableaux 
qui le décorent. — Règlement pour suisses et be- 
deaux. 

En 1812, don de superbes tableaux faits par de grands 
peintres, accordé par l'Empereur à Saint-Eustache. 

En 1815, deux de ces tableaux sont repris par les 
alliés, maitres de Paris : le 1er représentant la sainte 
Vierge et l'enfant Jésus, original de Guerchin, provenant 
du cabinet de S. M. prussienne, à Berlin, est repris sur la 
demande du prince Bluker; le 2° représentant saint 
Roch, original de Bassan, provenant du cabinet de 
S. A. R. l'électeur de Hesse, sur la demande du baron de 
Carls-Hausen, son ministre des finances. | 

En 1823, la fabrique, éprouvant une grande gêne, for- 
mait le vœu de voir réaliser la promesse faite par monsei- 
gneur l’archevèque à M. le curé et à MM. les marguilliers 
d’une circonscription nouvelle, par laquelle la rue neuve 
Saint-Eustache serait rendue à la paroisse, vu la démoli- 
tion des rues du Jour, des Deux-Ecus et des Prou- 
vaires, pour l'établissement des halles à la volaille. 

En 1825, arche pour porter le Saint-Sacrement. Elle 
représentait le martyre de saint Eustache plongé dans un 
taureau d'’airain, et tendant les mains vers la sainte hostie. 
Les forts de la halle en étaient les porteurs. Quarante 
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bas de soutane sont commandés afin de les vètir en 
clercs pour cette cérémonie. 

En 1829, réparation complète et nouvelles disposi- 
tions du presbytère et de la sacristie. En 1831. nouveaux 
règlements pour l'organiste. En 1832, approbation d'un 
nouveau mode de comptabilité pour la paroisse de Saint- 
Eustache, par ordonnance de monseigneur l’archevèque 
de Paris. 

. En 1833, signalement de plusieurs abus commis par 
les pompes funèbres au détriment des fabriques.— Règle- 
ments particuliers pour chantres, officiers de chœur, 
suisses, sacristains, Sous-sacristains, bedeaux, donneurs 
d’eau bénite, organiste, blanchisseurs. 

En 1835, changement de place du maitre-autel, que 
l'on veut disposer selon le mode dit romain. — Monsei- 
gneur l’archevèque refuse d'autoriser ce déplacement; 
toutes choses sont remises dans leur état ancien, ce qui 
cause de graves dépenses. | 

En 1843, sacre de monseigneur Manglard. — La 
mème année, incendie de l’orgue. — Loterie constituée 
pour son rétablissement. | 

En 1848, révolution. — Plantation des arbres de la 
liberté bénis par le clergé. — En 1847 et les années 
suivantes, agrandissement de la chapelle du catéchisme 
des demoiselles, et appropriation de la chapelle du caté- 
chisme des garçons et des sacristies pour chantres, pour 
clercs, pour suisses. — Bénédiction de la première pierre 
des halles centrales. — Diminution grave de la popula- 
tion paroissiale. — Inauguration des nouvelles orgues. 
— Bénédiction d'une cloche. | 

Nous ferons suivre ces détails généraux de certaines 
pièces qui méritent d'être conservées et que nous consi- 
gnerons ici selon le rang de date D elles RSR dans 
nos archives. 
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$ 2. — Presbytère. 


Les charniers et les logements qui sont au-dessus ont 
été remis par l'administration des domaines nationaux 
au chef du culte, le 4 mai 1796, et comme faisant partie 
de l’église mème en vertu de la Loi du 11 prairial an HI. 
En conséquence, à dater de ce jour, la fabrique en jouit 
d’une manière fructueuse, soit en y logeant son clergé, 
soit en louant par bail à plusieurs locataires les poruons 
qu’elle n’occupe pas. 

Etle possède donc aujourd'hui un presbytère qui com- 
prend, non-seulement le logement nécessaire à M. le 
curé, mais encore celui de onze prètres, et plusieurs bou- 
tiques, situées sur la rue Montmartre, de la location 
desquelles elle tire un revenu important. Ce presbytère 
est sa propriété : les titres en vertu desquels la fabrique 
le possède, et les caractères constants de sa possession le 
prouvent incontestablement. 

4e Le titre de la fabrique est l'arrêté pris par les con- 
suls, le 7 thermidor an XI, et dont l’article 1 est ainsi 
conçu : 

« Les biens des fabriques non aliénés, ainsi que les 
» rentes dont elles jouissaient, et dont le transfert n’a pas 
» été fait, sont rendus à leur destination. » 

Le presbytère était un bien dont la fabrique était pro- 
priétaire avant la révolution, et qui lui a été rendu en 
‘exécution de l’arrèté ci-dessus qui a force de loi. 

C'est la seule des anciennes propriétés de la fabrique 
qui ait échappé au désastre révolutionnaire. 

” Connue sous le nom de Maison de la Tour, le presby- 
tère actuel était, dès avant 1772, occupé par quelques 
prêtres et par la maîtrise. La maison curiale était l'hôtel 
avec portique et colonnes, situé au coin de la rue 
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Trainée et de la rue du Four, qui fut vendu nationale- 
æent lors de la première révolution, et démoli en 1847 
pour l'agrandissement des halles. 

En 1772, la Maison de la Tour fut reconstruite entiè- 
rement aux frais de la fabrique, qui en conserve un plan 
dans le grand salon paroissial. 

En 1789, elle fut mise à la disposées de la nation, 
comme tous les biens ecclésiastiques, par la loi des 2 et 4 
novembre. 

Elle allait être vendue par le domai pe, et une première 

tentative de vente avait déjà eu lieu, lorsque la loi du 26 
fructidor an V (12 septembre 1797) ordonna de surseoir 
à la vente des ci-devant presbytère, jardin et bâtiments y 
attenants, non encore légalement vendus ou adjugés, 
d’après les lois concernant la vente des domaines natio- 
maux. 

Elle continua dès lors de rester dans les mains du do- 
maine national, et c’est du principallocataire desdomaines 
qu'après le rétablissement provisoire du culte catholique 
dens l’église Saint - Eustache, la société du culte ca- 
tholique de cette paroisse en sous-loua, à la date du 22 
frimaire an VII, une partie pour les prêtres attachés au 
service de l'église. | 

Jusqu'à l'arrêté du 7 thermidor an XI, les loyers furent 
exactement payés au receveur des domaines par les mem. 
bres de la société du culte catholique , tenant lieu de 
fabrique. Toutes les quittances portent ces mots, contenant 
reconnaissance par l’État de l’ancienne propriété de la 
fabrique ç pour une portion de la maison dite la Tour 
» Saint-Eustache, provenant de la fabrique Saint-Eus- 
» tache.» 

Le receveur des domaines ayant voulu, après l'arrêté 
du 7 thermidor an XI, continuer à recevoir provisoire- 
ment de la fabrique, jusqu'à son envoi en possession, le 
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payement de ces mêmes loyers, M. le curé et les mar- 
guilliers réclamèrent auprès du préfet; ils demandèrent 
en même temps à être mis en possession des parties du 
presbytère qu'ils n'avaient pas loués, et notamment des 
boutiques de la rue Montmartre. 

La réponse de M. le préfet, à la date du 7 nivôse 
an ee (29 déc. 1803), était ainsi conçue : 

«ltoyeus, j'ai pris connaissance des demandes que vous 

» m'avez adressées par votre lettre du 27 du mois dernier. 
» La première m'ayant paru fondée, tant sur l'arrèté 
» du 7 thermidor an XI, que sur les besoins de la fa- 
» brique, qui ne lui permettent pas d'attendre la rentrée 
» des fonds qu’elle verserait pour le prix d’un loyer dont 
» elle n’est plus tenue, j'ai aussitôt écrit au directeur du 
» domaine national de donner les ordres nécessaires au 
» receveur de l’arrondissement pour qu'il s’abstienne de 
» toutes poursuites contre les locataires qui vous repré- 
» sentent. | 

» Quant aux deux boutiques attenantes à l’église et au 
» ci-devant presbytère de Saint Sauveur, dont vous ré- 
» clamez la jouissance, quoique ces objets appartiennent 
» aujourd'hui à la paroisse Saint-Eustache, en vertu dudit 
» arrêté du 7 thermidor an: XT, je ne puis encore les 
» mettre à votre: disposition, parce que cette concession 
» tient à une mesure générale qui a été prescrite par un 
» arrêté du Gouvernement du 20 vendémiaire dernier, et 
» dont je m'occupe de préparer les moyens d'exécution. 
» Vous jugerez en conséquence, citoyens, qu’il est indis- 
» pensable d'attendre que tout soit disposé à cet égard 
» pour que vos demandes particulières obtiennent leur 
» effet. 

» J'ai l'honneur de vous saluer. 

» Signé FROCHOT. » 
Comme on le voit, la fabrique cesse de payer un loyer 
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dont elle n'est plus tenue, et ke préfet lui promet de la mettre 
en possession des dépendances du presbytère dont elle 
n'avait pas eu la jouissance jusque-là ; ces objets, dit M. le 
préfet, appartiennent aujourd’hui à la paroisse Saint- 
Eustache, en vertu de l'arrêté du T thermidor an XI. 

Cette mise en possession a en effet eu lieu, et l'adminis- 
tration du presbytère, conformément à l'article 3 de l’ar- 
rêlé, a été conférée à trois marguilliers qui ont pris le titre 
de marguilliers de la fabrique immobilière de l'église 
Saint-Eustache, par opposition aux fabriciens chargés des 
intérêts ordinaires ou mobiliers de la même fabrique. 

Mais ces deux fabriques n’en formaient en réalité qu’une 
seule; c'étaient deux branches de l’administration d'un 
même être moral dont tous les revenus mobiliers ou immo- 
biliers n'avaient pas d’autre destination que le payement 
des dépenses du culte. La différence entre les deux fabri- 
ques n'existait que dans la forme; c'est ce qui a été ex- 
pliqué par M. le préfet de la Seine lui-même, qui, dans 
une lettre du 12 pluviôse an XII, emploie les de 
textuelles que nous répétons ici. 

Cette différence dans la forme seule n’a pas tardé à 
disparaitre elle-même, car une circulaire du ministre des 
cultes, ayant invité les fabriques, mème avant leur orga- 
nisation définitive, par le décret du 30 décembre 1809, à 
réunir dans les mêmes mains l'administration de tous 
leurs biens etrevenus, M. le maire du 3 arrondissement a, 
par un procès-verbal administratif du 16 prairial an XIHI, 
installé, pour ne former qu’une seule fabrique, les mar- 
guilliers de la fabrique immobilière et les membres de la 
fabrique proprement dite, dits ranneICnS de la paroisse 
Saint-Eustache. 

Enfin, le décret du 30 décembre 1809 sur ossi | 
tion définitive des fabriques, en venant donner la sanction 


de la loi à la réunion des marguilliers et des fabriciens en 
2 
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une seule administration, n’a rien changé au droit des 
fabriques sur les biens restitués, car l'article 36 men- 
tionne expressément comme faisant partie des revenus 
de fabrique : 

1e Le produit des biens et rentes restituées aux fabri- 
ques. Ce décret confirme donc tous les décrets antérieurs 
de restitution, et notamment l'arrêté du 7 thermidor 
an XI. | 
Ainsi c’est à titre de bien restitué que le nresbytère ac- 
tuel de Saint-E'ustache appartient à la fabrique; il était 
sa propriété avant la Révolution. Frappé de la main-mise 
nationale pendant la Révolution, il été rendu à sa desti- 
nation en vertu de l’arrèté du 7 thermidor an XI. 

Pas d’équivoque possible sur la nature de cette restitu- 
tion ; c’est une restitution à titre de propriété, et c'est bien 
au profit de la fibrique qu'elle a eu lieu. Les actes émanés 
de l'administration à cette occasion sont aussi clairs que 
l'arrêté du 7 thermidor ; il n’est pas plus question dans 
ces actes de la ville de Paris, qu'il n'est dit un mot des 
communes dans l'arrêté du 7 thermidor. Les droits de la 
fabrique à la propriété du Le sont par conséquent 
certains. 

20 Nous avons dit que les caractères constants de la 
possession de la fabrique prouvaient aussi ses droits de 
propriété audit presbytère. En effet, depuis le commen- 
cemeut jusqu'à ces derniers temps, la ville de Paris et 
PEtat ont toujours considéré la fabrique comme proprié- 
taire du presbytère, tout autant que la fabrique s’est tou- 
jours conduite comme telle. 

La fabrique est mise en possession, elle fait ouvrir une 
porte extérieure au pied de la tour afin de donner une 
eatrée facile aux divers locataires qui ne pouvaient au- 
paravant y arriver que par l'intérieur de l’église. 

Eo 1809, la fabrique demande à la ville de faire faire 
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quelque réparation indispensable au presbytère: M. le 
préfet répond, le 20 octobre, la lettre suivante: 

« La maison pour laquelle vous demandez des répara- 
» tions, par votre lettre du 6 octobre, est une propriété 
» de fabrique susceptible d'un revenu quelconque, c'est 
» donc à la fabrique de Saint- Eustache à entretenir cette 
» propriété, etc., etc. 

» Signé : FROCHOT. » 

En 1819, la fabrique demande à la ville de réparer le 
pavé du passage qui se trouve devant le presbytère et qui 
conduit à l'église; M. le préfet répond, par une lettre 
du 414 juillet : « Que le pavé du passage Saint-Eustache 
» ne peut être réparé qu'aux frais de la fabrique, parce 
» que ce passage n’est pas dans la classe des communi- 
» cations sujettes à Pentretien publie. » 

En effet, il y avait, dans le principe, une grille à l’en- 
trée du passage ; elle était surveillée et entretenue, à frais 
partagés, entre la fabrique et les propriétaires riverains 
de ce passage. H en était de même des réparations à faire 
à un puits placé en face du presbytère, des dépenses 
nécessaires pour l'éclairage de ce mème passage. 

La fabrique, comme propriétaire, est soumise à tous 
les règlements de voirie ; le 26 mars: 1826, elle reçoit, de 
la Préfecture de police, une sommation de faire descendre 
un tuyau de conduite jusqu’à une distance déterminée 
du sol. — Les réparations de la fosse d'aisance sont éga- 
lement à sa charge; elle reçoit encore, le 28 avril 1847, de 
la Préfecture de police, un arrêté qui lui prescrit Li faire 
ces réparations. 

Elle est obligée de se pourvoir des autorisutions néces- 
saires pour faire peser des devantures de boutique; elle con- 
serve une permission de ce genre, du 28 septembre 1846. 

Les frais de pavage au droit du presbytère et l'établis- 
sement des trottoirs sont à sa charge ; elle paye, en 1848 : 
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3201 fr. 80 c. pour taxe des uns, et 2374 fr. 65 c. pour 
l'établissement des autres. 

Quand la loi du 20 février 1849 vint frapper les biens 
de main-morte d’une taxe annuelle représentative des 
droits de transmission entre-vifs et par décès , axe, dit 
l'art. 3 de cette loi, à la charge des propriétaires seuls, 
la fabrique de Saint-Eustache est soumise au payement 
de cette taxe pour le presbytère. 

L’état des contributions dues par les locataires est en- 
voyé tous les ans à la fabrique comme aux autres pro- 
priétaires avec l’avis habituel rappelant la responsabi- 
lité des propriétaires pour l’acquit de ces contributions, 
dans certains cas déterminés. 

Enfin, depuis l'arrêté du 7 thermidor an IX, la fabri- 
que n’a cessé de passer des baux et de toucher des loyers 
pour les boutiques dépendantes du presbytère, à l’éta- 
blissement desquelles elle a consacré près de 10,000 fr. 
semant en cette circonstance pour recueillir plus tard. Si 
plusieurs fois M. le préfet a pu faire des observations sur 
quelques-uns de ces actes, notamment sur les baux, il 
n’est intervenu qu'en vertu du droit de tutelle qui lui 
appartient sur les fabriques considérées comme mineures; 
mais jamais la soumission à une tutelle n’a porté atteinte 
aux droits de propriété d'un mineur ; c’est un principe 
qui n’a pas besoin de démonstration. | 

Ainsi point de doute que la fabrique ne soit propriétaire 
du presbytère, et qu'elle ne puisse en être dépossédée 
que pour cause d'utilité publique et HOPRUDARE une juste 
et préalable indemnité. 


Pa 


S 3. — Procès-verbal des cérémonies qui ont eu lieu lors de la bé- 
nédiction de la chapelle de la sainte Vierge par N. S. P. le Pape 
Pie VII, le 28 décembre 1804. 

La fabrique de Saint-Eustache a vu, avec la plus sensi- 
ble reconnaissance, la paternelle bonté avec laquelle no- 
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tre saint Père le Pape Pie VIT a acquiescé au vœu des pa- 
roissiens de bénir la statue de la sainte Vierge, érigée 
dans la chapelle restaurée par leurs offrandes et leurs 
dons. MM. les curés et marguilliers, organes et repré- 
sentants des paroissiens, ont cru devoir consigner dans 
le registre de leurs délibérations, et mettre à la tête 
des titres de leurs archives le récit d’une fête si solen- 
nelle, où tes paroïissiens ont eu le bonheur de recevoir 
dans leur basilique la DANGICRON du Vicaire de Jésus- 
Christ. 

C'est par ces motifs qu'ils ont rédigé et signé les dé- 
tails suivants. 

Le vendredi 28 décembre 1804, Sa Sainteté, après avoir 
agréé l’humble supplication déposée à ses pieds: par 
M. Bossu, curé de la paroisse , au nom de la fabrique et 
des paroissiens de Saint-Eustache, s'est rendu dans DE 
église. 

Au moment de son arrivée, Sa Saiuteté à été reçue à la 
porte de l'église par Son Eminence monseigneur le car- 
dinal de Belloy, archevêque de Paris, plusieurs archevè- 
ques et évèques, M. le curé, MM. les margnilliers, MM. les 


maires et adjoints, juges de paix, magistrats et autres | 


paroissiens notables, tous réunis pour offrir leurs respects 
à Sa Sainteté. L’eau bénite et l'encens furent présentés 
au Souverain Pontife par Son Eminence monseigneur le 
carilinal archevèque. Sa Sainteté fut ensuite haranguée en 
latin par M. le curé, Pre Sa Sainteté a répondu dans la 
. même langue. 

Sa Sainteté a marehé sous un dais, et est parvenue au 
chœur, au milieu des bénédictions et des témoignages de 
profond respect, 

Des chants religieux, exécutés par une musique bril- 
lante et nombreuse, exprimaient, pendant sa marche, 


la satisfaction des paroissiens. Sa Sainteté a trouvé, dans 
2 
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le sanctuaire, un prie-Dieu convenable à sa dignité su- 
prème, et après y avoir prié Dieu pendant un certain 
temps, ses prélats et ses ofliciers l'ont revêtu de ses ha- 
bits pontificaux. Sa Sainteté ensuite a c“lébré, au grand 
autel, les sacrés mystères, avec une piété si profonde 
que tous les assistants en ressentirent l’impression. Il est 
un moment, surtout, où les fidèles ont été attendris, 
le moment où ils virent Son Eminence monseigneur le 
cardinal archevêque, âgé de 96 ans, soutenu par deux pré- 
lats, monter à l'autel, et avec un respect profond, présen- 
‘ter à Sa Sainteté le linge destiné à essuyer ses mains au- 
gustes. Sa Sainteté a termité le saint sacrifice par sa 
bénédiction pontificale et apestolique. 

Immédiatement après sa messe, Sa Sainteté a été revê- 
tue de sa chape de cérémonie, et s’est rendue à la cha- 
pelle de la sainte Vierge; Sa Sainteté était suivie de ses. 
prélats, de ses grands officiers, de Son Eminence mon- 
seigneur le cardinal archevêque, de tous les évêques qui 
avaient assisté à cette cérémonie, du clergé, de MM. les 
marguilliers et des autorités. Sa Sainteté alors a fait la béné- 
diction de la statue de la sainte Vierge, œuvre du célèbre 
Pigal, placée dans La chapelle consacrée dans notre église 
en l'honneur de Marie, et réparée par les dons, les offran- 
des et les contributions volontaires des paroissiens. La 
bénédiction étant achevée, Sa Sainteté élevant alors ses 
yeux et ses mains vers le ciel, a mis sous la protection 
spéciale de. Marie tous les paroissiens de Saint-Enstache et 
tous ceux qui ont contribué à la restauration de sa cha- 
pelle. L'antienne Sub fuum, etc.,entonnée par Sa Sainteté, 
a été eontinuée par la musique. 

M. Rousseau, évêque de Coutances et frère de M. le 
maire, à Célébré, devant Sa Sainteté, la messe Sn 
de grâces. 

Cette messe finie, Sa Sainteté a monté dans la chapelle 
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des mariages. Là, elle a admis le clergé, MM. les mar- 
guilliers, les autorités, et un grand nombre de fidèles à 
l'honneur de lui baiser les pieds, et à la faveur d’une bé- 
nédiction spéciale. 

Sa Sainteté a été ensuite reconduite à sa voiture par le 
mème cortége avec lequel elle avaitété reçue à son arrivée. 

Lesquels détails, nous soussignés, curé et marguilliers 
de la paroisse, avons cru devoir transcrire dans les anna- 
les de notre église pour être à jamais un monument de 
la sainte satisfaction que tous les paroissiens ont éprou- 
vée en recevant dans la basilique DO le premier 
pasteur du monde. 


Fait en l'assemblée de fabrique, le 11 janvier 1805. 


Suivent les signatures : 


Le cardinal DE BELLOY, archevèque de Paris, — CLAUDE 
(Louis), évêque de Coutances, — Bossu, curé de Saint- 
Eustache, — LESEIGNEUR, — MIGNOT.— FAMIN, — BARRÉ, 
— GUIBOUT, — BELLET. | | | 


$ 4. — Procès-verbal du sacre de monseigneur Manglard. 


Aujourd'hui jeudi 25 juillet 1844, huit heures du 
matin. 

Les membres du conseil de fabrique de la paroisse Saint- 
Eustache ayant été convoqués et étant réunis en la salle 
d’assembléé, au presbytère, se sont rendus avec le céré- 
monial ordinaire pour assister au sacre de monselRueur 
l'évèque de Saint-Dié. 

Cette cérémonie a eu lieu par monseigneur l’archevè- 
que de Paris, assisté de monseigneur l'archevèque de 
Rouen et de l'évêque de Versailles, en présence d’un 
grand coucours de membres du clergé et de fidèles. 
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Le conseil, désirant conserver et transmettre à ses suc-— 
cesseurs le souvenir d'une circonstance aussi flatteuse 
pour la paroisse et témoigner à son ancien curé toute sa 
reconnaissance et tous les regrets qu'elle éprouve de se 
séparer de lui, a dressé le présent procès-verbal qu’elle a 
prié Leurs Excellences de vouloir bien signer comme 
chacun de ses membres, ce qui a eu lieu vers une heure 
de relevée. 


Suivent les signatures : 


Deuis, archevêque de Paris. | Choiselat, ter vic. de St-Denis. 
Louis, archevêque de Rouen. Caron, prêtre sécret. 

Jean, évêque de Versailles. Decan, maire. 

Alexandre, évêque de Nancy. | Comte de Rambnteau. 


Louis, évêque de Verdun. H. Boulay de la Meurthe. 
Manglard, évêque de Saint-Dié. Coste, dép. des Vosges. 
De la Bouillerie, vic. gén. de Paris. | Demauroy. 





James, chanoine, vic. gén. D'Leindre. 

Eglée, vic. gén. de Paris. Martin, : 

Frasey, curé doy. St-Nic.-des-Ch. Michelin, 
Hubault-Malmaison, curé de Paris. | Tahan, 

Hanicle, curé de Saint-Séverin. Godart. \ Marguilliers. 
Salacroux, curé de Passy. - | Proulle, 

Laurentie, vic. de St-Eustache. Boulet, 

Simon, vie. Andry, 


Franceschini,prètre de St-Eustache. | Et quelques autres. 


ÿ 5. — Bénédiction de la première pierre des halles centrales de 
Paris. 


Depuis plusieurs jours, les architectes dirigeaient les 
préparatifs de cette solennité. Un large et profond terras- 
sement avait été creusé sur l’emplacement que devra 
occuper le pavilion n° 2, et où devait être posée la pre- 
muère pierre des halles centrales. Tout autour s’élevaient 
des estrades adossées ‘aux parois du terrassement, et 
montant jusqu'au niveau du sol. Une estrade moins 
élevée avait été préparée pour le Président de la Répu- 
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blique, les ministres, les deux préfets et les membres de 
la commission municipale. A droite de cette estrade, fai- 
sant face au marché des Prouvaires, une autre avait été 
établie pour les invités appartenant aux diverses adminis- 
trations. Les autres estrades étaient destinées à la popu- 
lation des halles et marchés, à qui des billets avaient 
été distribués. 

Le long des tribunes 5 ’élevaient de grands mâts autour 
desquels se déroulaient de longues banderoles tricolores. 
Un immense velum avait été tendu au-dessus des tri- 
bunes pour. préserver les spectateurs des Dr du 
soleil. 

L’estrade destinée aux marchands, ouvriers et ne 
des halles présentait un aspect très-pittoresque. À partir 
d’en bas jusqu’à une certaine hauteur, elle était occupée 
par les marchands dans tous leurs atours, aux degrés 
plus élevés se sont placés les forts des halles, avec leur 
grand chapeau gris et le costume traditionnel. Les da- 
mes des diverses corporations des halles, déléguées pour 
présenter des fleurs au Président de la République, 
étaient assises aux pieds de l'estrade, ayant toutes des 
corbeilles de fleurs. 

Au dehors de l'enceinte, quelques léndéont de la 
garde républicaine à piel et à cheval faisaient le service 
d'ordre, et quoique la foule füt grande, les bonnes dis- 
positions prises permettaient de circuler assez facilement. 
Tout le quartier avait un air de fête ; les toits des mai- 
sons environnantes , et jusqu’au dôme de la Halle-aux- 
Blés, étaient couverts d’une multitude de curieux. 

Les deux préfets, les deux secrétaires généraux et la 
commission municipale, en cortége, sont arrivés sur le 
terrain un peu avant une heure, Au moment même arri- 
vaient aussi le général Magnan, commandant en chef de 
l’armée de Paris, et le général Perrot, commandant de la 
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garde nationale, tous deux en grande tenue et accompa- 
gnés de leurs aides-de-amp. Les maires et adjoints et un 
certain nombre d° oilciere de la garde nationale étaient 
aussi présents. 

À une heure précise, le roulement du tambour et le 
son des cloches de Saint-Eustache ont annoncé l'arrivée 
du chef de l'Etat. Les préfets, M. Lanquetin, président 
de la commission municipale, et le bureau, sont allés 
le recevoir à l'entrée de l’énceinte réservée. Le Président 
de la République était accompagné des ministres de l’in- 
térieur , des finances et de la guerre. Un peu aupavavant, 
- au son des cloches, le curé de Saint-Eustache, suivi d’un 
nombreux clergé, sortit: processionnellement de son 
église pour venir donner la bénédiction à la première 
pierre. Le calme le plus religieux a eu liéu pendant cette 
cérémonie. Les prières terminées, M. le curé a pEOnone 
cette allocution : | É 

« Monsieur Île Président. Messieurs -du conseil de Ja 
_ ville de Paris, | 

‘» Puissent les halles centrales, monument Hacifue. 
s'élever au milieu du repos des esprits et devenir, pen- 

dant tout le temps de leur CORSAGNORS le gage de la 
concorde publique. 
__» Puissent-elles demeurer un témoignage te 
du zèle que le ehef illustre de PEtat porte au bien-être 
de toutes les classes de la société, et de la constante solli- 
citude qui distingue l'administration municipale à ui 
de notre cité. 

» Puissent-elles concourir, avec la diffusion des prin- 
cipes d'équité, de franchise, de loyauté, puisés dans la 
foi chrétienne et catholique, à favoriser le commerce, 
source de richesses légitimes et de bonheur pour notre 
patrie. 

» Tels sont les vœux du clergé de Paris ; telles sont 
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les espérances que nous assure [acte religieux qui vient 
de s’accomplir.» 

MM. Baliard et Callet, be des halles, ont en- 
suite placé, dans un trou pratiqué au centre de la pierre, 
la boite qui leur a été remise par M. le préfet de la Seine, 
contenant des médailles et une plaque en argent sur la- 
quelle l’inscription commémorative est gravée dans la 
disposition suivante : 


L'AN MIL HUIT CENT CINQUANTE-UN, 
LE QUINZE SEPTEMBRE, 
LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBIAQUE, 
.  LOUIS-NAPOLÉON BONAPARTE, 
A POSÉ LA PREMIÈRE PIERRE DES HALLES DE PARIS, 
_ EN PRÉSENCE DU MINISTRE DE L'INTÉRIEUR 
_. . M. I. FAUCHER, | 
DU PRÉFET DE LA SEINE M, J. J. BERGER , 
DU PRÉFET DE POLIC£ M. P. CARLIER, 
ET DES MEMBRES DE LA COR LR MUNICIPALE : 


MM. 
LANQUETIN, PRÉSI- DELANGLE. PEUPIN. 

DENT. DELAROCHE, PAUL. |RAMOND px La CROI- 
PÉRIER, (VICE-PRÉ-|DIDOT, aupaoiss-rrr-| SETTE. 
THIERRY, f sinenrs. | un. RIANT. 

DEVINUK, SECRETAIRE. | DUPERIER. RIBEROLLES. 
DELESTRE , viCe-SE-1ECK. | SAY, RORACE. 

| EBÉTAIRE. FLEURY.  JSÉGALAS. à 
D'ARGOUT. . GALIS. TERNAUX, monri- 
BIXIO. | LEGENURE. MER, nn 
BOIUSSEL. . AMOREAU, sean -par-|THAYER, ÉDOUARD. 


BONJEAN. _ TISTE. THIBAULT, cERmyn. 
BOULATIGNIER. MOREAU, ERNEST,  |TRONCHON. | 
BOURDON , aApouPHE.|MOREAU, auGusrEe. |VAVIN. 
CHEVALIER. + [PELOUSE. WOLOWSKI. 


BALTARD, vicrer, £r CALLET, ré1ix, ARCHITECTES. 


Une cire préservative a été coulée sur cette boîte, et 
le tout a été recouvert d’un couvercle en plomb qui a été 
scellé à la pierre. | 

Le Président de la République est alors descendu de 
son estrade et a procédé au scellement des branches d” une 
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croix en bronze destinée à fixer la boite plus solidement, 

en posant une truellée de mortier dans chacun des trous 

qui servent de repères aux extrémités de cetle croix. 
Après cette cérémonie, le Président de ki République 

est revenu à sa place ; M. le préfet de la Seine s’est placé 

en face de lui et a lu un discours auquel le Président de 
Ja République a répondu en ces termes : 


« MESSIEURS, 


» Voici quarante ans que l’on songe à élever un vaste 
» monument destiné à préserver de l'intempérie des sai- 
» sons cette classe nombreuse qui souffre journellement 
» pour alimenter Paris de ce qui est nécessaire à son 
» existence. Mais grâce à la direction éclairée du minis- 
s tre de l’intérieur, grâce au concours énergique du con- 
» seil municipal de Paris et de son digne chef, grâce aux 
» décisions de l’Assemblée nationale, cette œuvre que 
» j'ai tant souhaitée s'aceomplit enfin. Fee 

» La construction de ces halles, — véritable bienfait 
» pour l’humanité, — facilite l’approvisionnement de 
» Paris, et appelle un plus grand nombre de départe- 
» ments à y concourir. Ce n’est doûc pas une œuvre pu- 
» rement municipale; car Paris est le cœur de la France, 
» et plus sa vie est active et puissante, plus elle se com- 
.» munique au reste du pays. : | 

» En posant la première pierre d'un édifice dont la 
» destination est si éminemment populaire, je me livre 
» avec confiance à l'espoir qu'avec l’appui des bons ci- 
» toyens et avec la protection du Ciel, il nous sera donné 
» de jeter dans le sol de la France quelques fondations 

» sur lesquelles s'élèvera un édifice social assez solide 
» pour offrir un abri contre Ja Vos et la mobilité des 
» passions humaines. » 
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La does partie de ce discours, prononcée d'une voix 
ferme, a été accueillie par les bravos de tous les assis- 
tants et par les cris de: Vive le Président! vive Louis- 
Napoléon ! répétés par la foule du dehors. 

Immédiatement après, le chef de l'Etat à remis à 
M. le préfet de la Seine et à M. le préfet de police les 
insignes de commandeur de la Légion d'Honneur. 

Les dames déléguées ont alors présenté leurs bou- 
quets. Le Président de la République, après les avoir 
remerciées, leur a témoigné le désir de les recevoir le 
lendemain à dix heures. 

Le Président s’est retiré aux cris réitérés de : Vive le 
Président ! vive Louis-Napoléon / 


$ 6. — Inauguration des orgues nouvelles. 


Cette inauguration a eu lieu le 26 mai 1854, présidée 
par Mgr l’évêque d’Adras, aumônier de S. M., en présence 
de M. le préfet de la Seine, de MM. les maires et ad- 
joints des 3° et 4° arrondissements, du conseil de fa- 
brique de Saint-Eustache et d’un grand concours de 
personnes appartenant à toutes les classes de la société. 

Messieurs Lemmens, premier organiste de S. M. le roi 
des Belges; M. Cavalho, organiste de Saint-Vincent-ile- 
Paul ; M. Basile, de Sainte-Élisabeth ; M. Franck, de Saint- 
Jean-Saint-François, se sont fait entendre sur le nouvel 
orgue. M. Batiste , professeur au Conservatoire, organiste 
de Saint-Nicolas-des-Champs, tenait l'orgue accompagna- 
teur : Mie Duprez et M. Bataille chantaient. 

La presse et le public ont été unanimes pour faire l’é- 
loge de ce magnifique instrument. 

M. le curé de Saint-Eustache a lu un rapport dans le- 
quel il a fait honneur à tous ceux qui ont contribué à 
l'érection du nouvel orgue. M. Deguerry a fait une allo- 


cution où il s'est appliqué à rendre grâces à la société des 
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artistes à qui l'on a dù d’être autorisé à établir la loterie 
et pouvoir en répandre les billets. Il a rappelé le service 
immense de cette loterie sans laquelle on n'aurait pu en- 
treprendre un tel travail. 

La quête pour les pauvres a été remise, moitié à l’asso- 
ciation des artistes musiciens et moitié à M. le curé de la 
paroisse, qui l’a partagée entre la société de Bon-Secours, 
l'Œuvre de la visite des malades, la conférence de Saint- 
Vincent-de-Paul, les patronages des garcons et des filles 
et l'habillement des enfants de la première communion. 

Le produit net des cartes d’entrée dans l’enceinte ré- 
servée, défalcation faite des frais, à été partagé entre la 
société des musiciens et la fabrique, ce qui a permis à la 
fabrique de donner un témoignage de reconnaissance 
aux personnes qui ont concouru à l'érection des orgues 
nouvelles, 

La fabrique ayant retrouvé à l'hôtel des Monnaies une 
médaille frappée, en 1726, au nom des marguilliers de 
cette époque a fait graver un nouveau revers, tout en con- 
servant l’ancienne effigie pour perpétuer la mémoire de 
l'inauguration des orgues. Cette médaille ainsi renouvelée 
servira de lien entre le passé et les temps modernes. 

Des écrins renfermant trois de ces médailles en or, en 
argent et en bronze, ont été offerts à S. M. l'Empereur 
et à S. M. l’Impératrice. M. le curé a été reçu par l'Empe- 
reur le jour de la Pentecôte, le 4 juin, à 2 heures, à Saint- 
Cloud. Il a eu l'honneur d'entretenir S. M., qui s’est beau- 
coup intéressé à tout ce qui concerne Saint-Eustache, 
promettant d'une manière positive le portail dont elke a 
vu le plan à l'Hôtel-de-Ville. 

Le covseil a pensé qu'il était convenable d’offrir un té- 
moignage particulier de reconnaissance à M. Hamel, pré- 
sidentde la commission artistique ; en conséquence M. le 
curé a élé chargé de lui offrir un cadeau qui soit un sou- 
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venir des sentiments de la fabrique à l'égard d’un artiste 
si distingué. 


$ 7. — Rapport présenté par M. Gaudreau, curé de Saint-Eustache. 


La fabrique de l’église de Saint-Eustache croit devoir 
rendre compte au public et à tous ceux qui se sont inté- 
ressés à la construction du religieux instrument, que 
nous inaugurons en ce jour, des fonds dont elle était dé- 
positaire. Pour remplir cet acte de toute convenance, elle 
profite de l’occasion la plus solennelle qui puisse jamais 
Jui être offerte. 

Cette église possédait autrefois des orgues très-estimées 
qui provenaient de Saint-Germain- des-Prés, et que 
M. Chaptal, ministre de l’intérienr , avait, en 1801, fait 
transporter à Saint-Eustache. 

Il y a dix ans, la maison Girard et C*, successeur de 
la maison Daublaine, venait de les restaurer, de les rendre 
dignes de figurer parmi les plus complètes de la France. 
Elle y avait fait un travail évalué à 75,000 fr. qu'elle 
avait cédé à la fabrique, par amour de la gloire artistique, 
pour 40,000 fr. On les avait reçues pompeusement et aux 
applaudissements universels, le 18 juin 1844, et le 16 
décembre arrivait ce lamentable accident que vous con- 
naissez tous. Un incendie terrible détruisait cet instru- 
ment grandiose et menaçait d’une ruine complète notre 
admirable basilique. 

M. Deguerry, depuis cinq mois à peine successeur du 
bien-aimé M. Manglard, lequel avait quitté la cure de 
Saint-Eustache pour occuper l'évêché de Saint-Dié, etait 
l'homme que la Providence avait destiné à réparer ce 
grand malheur. S'il est vrai que cet ecclésiastique distin- 
gué n'a laissé dans son ministère pastoral, je dirais pres- 
que dans son trop court passage de quatre ans et demi, à 
Saint-Eustache, que de précieux souvenirs d'éloquence et 
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de charité, de z°le ct de dévonement, il lui était réservé 
de les voir revivre et se perpétuer dans le monument que 
Jui atiribuera la reconnaissance générale. C’est lui seul 
qui pouvait inventer, préparer, assurer les moyens de 
remédier à cette perte immense. Ce fut lui, en effet, qui 
organisa sur les débris fumants de son église une loterie 
réparatrice aunoncée en chaire, dès le dimanche 22 dé- 
cembre. 

Raconter ce qu'elle lui coùûta de démarches et de cal- 
culs, de sollicitations et de sacrifices, de luttes et de fati- 
gues pour en obtenir l'autorisation, pour en combiner le 
système ingénieux, pour le mettre en exercice et le faire 
aboutir à travers mille difficultés, malgré les obstacles et 
les contrariétés, le temps ne me le permet pas : mais ce 
qu'il est juste de ne pas taire, c'est que sans cette loterie 
il n'y avait nul espoir de rendre à la ville de Paris un 
chef-d'œuvre semblable à celui que la flamme avait dé- 
voré ; c’est donc à lui principalement que la capitale, Les 
beaux-arts, la Religion, la paroisse doivent le nouveau 
chef-d'œuvre qui surpassera de beaucoup le premier. 

M. Dequerry fait un appel à Paris, à la France en- 
tière, el sa voix est entendue. Il s’entoure de notabilités 
choisies dans tous les rangs de la société : parmi ses coo- 
péraleurs à l'œuvre qu'il a largement conçue, citerai-je 
M. Decan, maire de notre arrondissement, MM. le mar- 
quis de Béthisy, baron Taylor, Goffin, Tahan, Housset, 
Agasse, Cramail, de Saint-Priest, de Bermont, Bouju, 
Sala, Delloye, etc., etc. — Que d’autres auraient droit à 
la même mention! | 

100,000 billets à 2-fr. 50 sont répandus par le monde 
et promptement distribués : ils représentent une valeur 
de 250,000 fr, Sans doute ce produit souffre une dimi- 
nution par l'emploi de 150,000 fr. pour les gros lots 
achetés dans le haut commerce, par 17,000 fr. de frais 


st 
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divers ; mais le 13 février 1846, il est constaté que, tous 
frais défalqués, il reste 75,000 fr. nets. 

Le 11 février 1848, l’on y joindra tous les subsides 
provenant de sources diverses :: 

4° Les offrandes de plusieurs fabriques du diocèse : 
Saint-Nicolas-des-Champs, Bonne-Nourvelle, Saint-Denis- 
du-Saint-Sacrement , Saint-Gervais , Saint-Ambroise , 
Vaugirard ; | 

2° Les quêtes faites spontanément dans un certain 
nombre d’églises : Saint-Nicolas-des-Champs , Bonne- 
Nouvelle, Saint-Nicolas-du-Chardonnet, Saint-Germain- 
l’Auxerrois, la Madeleine, Sainte-Elisabeth, Saint-Seve- 
rin, les Invalides. 

3° Les dons de quelques curés : Saint-Nicolas-des- 
Champs, Bonne-Nouvelle, Saint-Ambroise, Saint-Sulpice, 
Vaugirard; ceux de la Chambre des avoués, ceux re- 
cueillis ou offerts par M. le curé lui-même, enfin la vente 
des métaux retrouvés en fusion dans les ruines. 

Et l’on arrivera au chiffre de 86,900 fr., brillant ré- 
sultat de la pensée confiante, énergique, persévérante de 
M. Deguerry. | 

Sur cette somme, 80,000 fr. avaient été placés chez un 
banquier, puis convertis eu bons royaux, lesquels furent 
échangés en 1849 contre des coupons de rentes à 3 p. 100; 
les 6,900 fr. qui forment le surplus de la recette et les 
intérêts cumulés des fonds placés, auraient pu, sans con- 
tredit, accroitre le capital ; mais la fabrique était forcée 
de les consacrer à des dépenses d’une urgente nécessité 
et sans lesquelles l’église aurait péri. Elle avait à solder 
une créance à laquelle elle ne pouvait échapper, 24,000 fr. 
dus encore sur l'orgue incendié, à payer une part dans là 
construction et pour le loyer d'un orgue provisoire, à se 
pourvoir d’une foule d'objets mobiliers qui, par suite de 
l'incendie, avaient été brisés, détériorés ou détruits; c’est 
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ce qui explique pourquoi la somme tenue en réserve est 
demeurée au chiffre de 80,000 fr., susceptible toutefois 
de quelque augmentation, selon le cours de la rente à 
l'époque de la vente. 

Donner ces détails, publier ces noms qui nous sont 
chers, regretter de ne pouvoir les signaler tous, c'est ac- 
quitter une dette de reconnaissance envers ceux qui ont 
coopéré davantage à la loterie, ou qui ont secouru l'église 
de Saint-Eustache dans son malheur; mais il nous reste 
aussi à exposer comment la fabrique a réalisé leurs vœux 
et justilié leurs espérances. 

D’année en année, des devis pour l'instrument avaient 
été présentés à notre fabrique : ou ils étaient d’un prix 
trop élevé, ou ils ne convenaient pas à l'emplacement; 
plusieurs sont restés sans résultat à cause des événements 
politiques qui suspendaient toutes les entreprises. Le 21 
août 1849, le conseil prit en considération sérieuse un 
sixième devis soumis par M. Ducroquet, successeur de 
M. Girard. 

Avant tout, il fut confié à la critique et au mür examen 
d'une commission artistique. MM. Æamel, L, Séquier, 
Calla, Benoist, Amb. Thomas et V. Baltard, y repré- 
sentaient tous les intérêts. Sans négliger les idées précé- 
demment émises par MM. Davis, Sejean, Dunjou, Lefé- 
dure, Dietsch et d’Ortiques, la commission étudia les 
plans tracés par M. £arker, homme de génie, chef des 
ateliers de M. Ducroquet. Elle les modifia, les perfec- 
tionna, les éleva à la hauteur de la science moderne, de 
concert avec cet artiste, inventeur de systèmes qui don- 
nent aux orgues une puissance d'harmonie jusqu'ici in- 
connue. 

La fabrique avait calculé sagement ses ressuurces ; elle 
s'était éclairée par les conseils et les études des savants les 
plus renommés et Les plus compétents ; le calme des espritt: 
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favorisait la reprise des atfaires et les nobles industries. 
Elle s'engagea donc, envers M. Ducroquet, à des condi- 
tions qui la mettaient à couvert contre toutes les chances 
d’événements malheureux. M. Hamel daignait consentir 
à suivre les travaux dans l'atelier ; un ecclésiastique, doué 
de connaissances spéciales, M. l’abbé Drouet, était chargé 
d'examiner, de recevoir, de poinçonner tous les matériaux 
au nom de la fabrique. 

Or, ces orgues, instrument aussi parfait qu'il est pos- 
sible de le concevoir et de l’exécuter pour l'emplacement, 
composées de 68 jeux que l’on a distribués sur 4 claviers 
à mains etun clavier de pédales, avec une montre entiè- 
rement résonnante, de 32 pieds et de 49 tuyaux, seront 
payées avec le produit de la loterie. 

Mais il y avait à construire un buffet qui füt digne de 
cette église, où l'architecture et la peinture ont réuni tant 
de beautés. En effet, parmi les armoiries qui rappellent 
nombre de familles autrefois bienfaitrices de ce sanctuaire, 
que nous avons retrouvées ou brisées, ou cachées sous le 
badigeon, et que nous avons rétablies au fronton de chaque 
chapelle, voyez dans la chapelle restaurée de saint André, 
le blason de Coysevoye enrichi de la fleur de France et 
donné par Louis XIV à l’Académie de sculpture et de 
peinture ; il témoigne de l’ancien attachement de cette 
académie pour Saint-Eustache. 

Que de fois l’Académie de musique n’a-t-elle pas choisi 
ce temple dont la conformation satisfait si bien à toutes 
les lois de lacoustique et se prête aux grands effets de 
l'harmonie, afin d’y exécuter ses chefs-d'œuvre! Quel 
heureux accueil n'y reçoit pas fréquemment l'association 
des artistes qui aujourd'hui y déploie ses talents et dont 
l'affection nous est très-précieuse! Enfin, combien la ville 
de Paris n’a-t-eile pas été libérale, depuis qu’elle a pris à 
cœur de rendre à cette église sa splendeur antique ! Qui 
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ne comprenG, à ces considérations, quelle grandeur, 
quelle noblesse, quelle perfection nous devions impri- 
mer à ce monument ? Nous croyons avoir atteint notre 
but. 

M. Victor Balturd, architecte de la ville, nous présen- 
tait un plan qui, tout en nous charmant, par ses propor - 
tions colossaies, par l'exquise délicatesse de ses orne— 
ments, nous effrayait au point de vue de la dépense. 
Evidemment nous n’étions pas assez riches ; il fallait sol- 
liciter la ville de Paris, les beaux-arts, de nous venir en 
aide, et compter sur l'intérêt acquis au troisième arron- 
dissement par l'administrateur habile qui le dirige : 
nous l'avons fait et notre confiance n’a pas été déçue. 

M. le préfet, ainsi que tout le conseil municipal n'ont 
pas cessé de nous être favorables, d'approuver nos opéra- 
tions sanctionnées par Mgr l'Archevèque, et, en preuve de 
leur haute protection, ils ont eu la générosité de nous 
voter une subvention de 36,000 fr. ; M. le ministre de l’in- 
térieur, sur la proposition de M. Romieux, a daigné nous 
accorder les trois grandes statues faites par M. Gutllaume, 
ancien grand prix de Rome, et les figures décoratives 
faites par M. Pollet. Mille grâces leur soient rendues; 
avec ces secours, la fabrique, faisant aussi de grands sa- 
crifices, a pu compléter l’œuvre si belle, si louable à la- 
quelle s'était voué son zèle, 

Nous voudrions nommer tous ceux qui ont travaillé à. 
ce monument : qu'il nous suffise de citer sous la direction 
de M. Barker, MM. Gilson et Zimmermann pour la con- 
fection des jeux; MM. Cabillet et Cricher pour le méca- 
nisme; M. Verschneider pour la mise en harmonie : 
M. Merveillaux pour la serrurerie ; M. #Hartin pour les 
sommiers ; M. Sfalberger pour les soufflets : Sous l’inspec- 
tion de M. Péron, confrère et ami de M. Paltard, 
M. Aoisy pour la riche menuiserie, aidé de M. Hirgon 
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son chef d’ateliers; M. Pyanet pour la sculpture, et 
M. Baudry pour la serrurerie. 

En résumé, ces orgues, avec le concours d’une loterie 
dont M. Deguerry a le premier mérite, avec l'aide du 
conseil municipal et du ministère de l'intérieur, sous les 
auspices de la tranquillité que nous devons à la sagesse, 
non moins qu’à la fermeté de notre Empereur, après neuf 
ans d’attente, auront été terminées en trois ans de travail. 
Elles auront coûté la somme de 177,000 fr. Et si l’on 
tient compte de la remise à liquelle s'étaient engagés 
M. Girard et M. Ducroquet, non moins que des dépenses 
supplémentaires qui montent à 18,000 fr. en aperçu, elles 
auront une valeur réelle de 220,000 fr. 

Elles seront une illustration pour M. Ducroquet, nommé 
facteur de Sa Majesté en récompense de ses succès; pour 
M. Baltard, dont la renommée va croissant avec la res- 
tauration de notre église; l'honneur du diocèse que gou- 
verne un prélat adinirateur des beaux-arts, ami ct protec- 
teur de ceux qui les cultivent; la gloire de Paris où 
doivent briller toutes les créations supérieures du génie; 
une des richesses de la France qui, désormais, na plus 
rien à envier en ce genre aux nations étrangères. Elles 
prendront rang au milieu de toutes les merveilles qui si- 
gnaleront le règne glorieux de Napoléon IN. 

Une ancienne médaille frappée par les soiis ue la fa- 
brique de Saint-Eustache, en 1726, sur le revers de la- 
quelle la fabrique actuelle a fait graver le souvenir de 
_ l'événement qui nous réunit, sera comme un lien histori- 
que entre le passé et l’époque moderne. 

Pour moi, je m’estime heureux d’avoir donné une 
forme à l'idée que m'avait léguée, comme un précieux 
héritage, mon zélé prédécesseur; d’avoir partagé les tra- 
vaux de ma fabrique, qui, dans cette fête, a voulu rendre 
à chacun la part d'honneur qui lui appartient et témoigner 
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à tous sa vive reconnaissance ; heureux surtout d’avoir été 
son orgai: =n présence d’une société si digne de respect 
et de con£:{cration. 


$ 8. — PA:TAGE DES MÉDAILLES FRAPPÉES EN SOUVENIR DE 
L'INAUGURATION DE NOS ORGUES. 


à Sa Majesté l’:.apereur, Or, argent et bronze. 
à Sa Majesté l’Imsératrice, 

à Mgr. Sibour, archevêque de Paris, 

à M. Ducroquet, facteur, 

à M. Baltard, architecte, 

à M. Deguerry, ancien cu'é, actuellement curé de la Madeleine, 
à M. Gaudreau, cure, 

à M. Hamel, président de la commission à artistique, 


à M. Calla, membre, 
à M. le baron Séguier, id., 
à M. Benoist, id., 


à M. Ambroise Thomas. ïid., 
À CAUSE DE LEUR DIGNITÉ OU POUR SERVICES PARTICULIERS. 


Fabrique : 


à M 'Leindre, président, Argent et bronze. 
à M. ‘'offin, promoteur principal de la loterie, 

a M. boulet, 

à M. Tahan, 

à M. Pichon, 

à à. de la Grévol, 

à ai. Bertrand. 


Autres: 


à M. le Préfet de la Seine, 

à M. le Ministre de l'Intérieur, 

à M. Decan de Chatouville, maire du 8° arrondissement, 
à M. le baron Taylor, loterie, organisateur de la fête, 

à M. de Béthisy, id. , 

à M. Bouju, id., 

à M. le baron Yvan,  id., 

à M. l’abbé Drouet, id., commissaire, insp. fête. 
à M. Lemmens, organiste de Sa Maiesté le roi des Belges, fête. 
à M. Batiste, organiste d'accompagnement, 

à Mile Duprez, chanteuse, 

à M. Bataille, chanteur, 

à M. Péron, architecte inspecteur. 
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Clergé : 

à M. Laroque, Argent. 
à M. de l’Étang, 
à M. Fournier, 
à M. Brispot, 
à M. Castelbou, 
à M. Mannoury, 
à M. Masson, 
à M. Hennet, 
à M. Champsaur, 

à M. de Camplong, 
à M. Simon, curé de Sainte-Marguerite, ancien vicaire, 
à M. Laurentie, curé de Saint-Nicolas, 
à M. Chocque, curé de la Villette, 
à M. Mugnier, curé de Saint-Maur, 
à M. Vernette, curé d’Antony, 
à M. Franceschini, chanoine prébendier, 
à M. Maillard, aumônier de Saint-Michel. 


Autres : 


à M. Horrer, adjoint au 3° arrondissement, 

à M. Hébert, id., . 

à M. Varin, maire du 4° arrondissement, 

à M. Housset, adjoint, 

à M. Tessereau, adjoint, 

à M. Agasse, loterie, 

à M. Cramail, id., 

à M. de Saint-Priest,  id., 

à M. de Bermont, id., (introuvable) 
à M. Sala, Adolphe,  id., 

à M. Sala, Eugène, id., 

à M. Delloye, id., 

à M. Trianon, id., 

à M. Devaux, chef de la commission des artisles, 

à M. Dietsch, ancien organiste, 

à M. Danjou, ancien organiste, 

à M. Hurand, chef de chœur, 

à M. Hénon, accompagnateur actuel, 

à M. Guillaume, auteur des statues, 

à M. Pollet, auteur des décorations, 

à M. Cavalho, fête, organiste de Saint-Vincent, 

à M. Bazille, id., de Sainte-Elisabeth, | 
à M. Franck, id., de Saint-Jean-Saint-Françols, 
à M. Barker, chef des ateliers, 
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à à. Gilson, confectionneur des jeux, 
à “{. Zimmermann, id., 
à M. Cabillet, mécanicien, 
à M. Cricher, id., 
à M. Verschneider, metteur en harmonie, 
à M. Martin, pour les sommicrs, 
à M. Stalberger, id., 
à M. Turot, pour les soufflets, 
à M. Merveillaux, pour la serrurerie, 
à M. Moisy, maitre menuisier, 
à M. Mirgon, chef d'ateliers, 
à M. Pyanet, sculpteur, 
à M. Baudry, serrurier, 
à M. Leriche, ancien marguillier, 


à M. Godard, id., 
à M. Roy, id., 
à M. Bastard, id. 


TROIS CENTS MÉDAILLES DE BRONZE 


Distribués : 


à tous les employés et attachés de l’église, 
aux chers Frères, 

aux chères Sœurs, 

aux paroissiens, aux œuvres de charité, 

à diverses personnes qui aiment notre église. 
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CHAPITRE V. 


SAINT-EUSTACHE , PAROISSE. SES CURÉS. 


En 1223. Simon, Y®* curé. 


Simon fut d’abord premier doyen, ensuite premier curé 
de Saint-Eustache. Il fut en effet curé de l’église de 
Sainte-Agnès, bâtie vers 1200. Cette église ayant pris le 
vocable de Saint-Eustache, par suite, dit Jaillot, de la 
translation des reliques de ce saint conservées, depuis 
100 ans, dans l’abbaye de Saint-Denis, et qui furent 
apportées à Paris, comme un don précieux, après avoir 
été extraites de la châsse de Saint-Denis , il est juste de 
le compter en tête de cette liste. Une charte de l’année 
1223 porte textuellement sa dénomination : Presbyter 
ecclesiæ Sancti Eustachii Parisiensis. 

Sous l'administration de cet ecclésiastique eurent lieu 
de continuelles contestations entre lui et le doyen du cha- 
pitre de Saint-Germain-l’Auxerrois, dont cette chapelle 
relevait, tantôt au sujet de la nomination à ses bénéfices, 
tantôt pour les produits que revendiquait Saint-Germain. 
Plusieurs chartes furent délivrées à cette occasion. Une 
première de 1213 appelle l’église : ÆVova capella Sanclæ 
Agnetis, et ne termine en rien le différend. En 1216, 
comme on parlait sérieusement de diviser la paroisse de 
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Saint-Germain, le chapelain et le doyen de Saint-Ger- 
main choisirent pour arbitres de leurs prétentions l'abbé 
de Saïinte-Geneviève et le doyen de Chärtres, sous un 
dédit de 40 marcs d'argent. Alors intervint une seconde 
charte, aussi peu concluante que la première. Elle est 
datée de décembre 1216, et l'on y trouve cette nouvelle 
dénomination : Capella Sanctæ Agnetis, quæ tunc recens 
erecta, posteà fuit purochia Sancti Eustachii. Ainsi, dès 
cette année 1216, l'église de Saint-Eustache existait donc. 
En 1254, époque où était constante l'érection de la cha- 
pelle en paroisse sous le nom de ce saint martyr, le curé 
voyait toujours néanmoins sa qualité contestée par le 
doyen de Saint-Germain et les prérogatives dont il jouis- 
sait disparaissaient une à une; son élat de sujétion était 
tel qu'il donnait naissance au proverbe rapporté par l’abbé 
Lebeuf : {{ faut être fou pour être curé de Saint-Eustache. 
Anciennement toute église, indépendarnnient de ses 
terres, de ses maisons et de sés rentes, comptait encore 
au nombre de ses revenus les plus clairs, les offrandes 
que venaient y déposer les fidèles, soit en argeñt , soit 
en cire, soit enfin en denrées de toute espèce. C'est ce 
qu’ on désignait généralement par le terme d’oblations. 
Or, en 1214, peü de temps après la construction dé la 
chapelle de Sainte-Agnès, il s'éleva un différend entre le 
doyen du chapitre de Saint-Germain-l'Auxerrois d’une 
part, et ses chanoines de l’autre, différend qui portait, 
eñtre autres choses, précisément sur les oblations de la 
nouvelle chapelle de Sainte-Agnès , que chäque artie 
prétendait s'attribuer exclusivement. Ce différend ee 
par des arbitres, suivait l'usage du temps; c 'étaient l'abbé 
de Sainte-Geneviève et le doyen du chapitre de Notre- 
Dame de Chaïtres. Le point en litige était de savoir à qui, 
du doyen de Saint-Germain-l’Auxerrois ou de ses chä- 
noines, appartiendraient les oblations qui se faisaient dans 
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la chapelle de Sainte-Agnès, aux quatre fêtes de Noël, 
du Dimanche de la Passion, de Pâques et de la Pentecôte. 
Dans cette question, les arbitres prirent un moyen terme; 
leur sentence porta, ou que le doyen de Saint-Germain- 
l’Auxerrois ne ferait pas officier à Sainte-Agnès aux quatre 
fêtes désignées, et que dans ce cas, les chanoïnes n’au- 
raient aucun droit au partage des oblations ; ou qu'il y 
laisserait officier, et que, dans ce second cas, il serait 
tenu de partager les oblations avec son chapitre. 

: Deux ans plus tard, il s'éleva, pour le même sujet, un 
nouveau différend. Cette fois ce ne fut plus entre le doyen 
et son chapitre, mais entre le doyen et le prêtre qui exer- 
çait alors, dans l’église de Saint-Germain-l’'Auxerrois, les 
fonctions curiales. Ce second différend, comme le pre- 
mier, fut encore jugé par arbitres. Il fut prononcé que le 
doyen aurait, sur la chapelle de Sainte-Agnès, les mêmes 
droits qu’il avait sur son église de Saint-Germain-l’Auxer- 
rois, Mais que ce serait au prêtre à faire desservir la 
chapelle ; ce dernier ayant ainsi la fonction et la 
charge, tandis que les droits et les profits resteraient au 
doyen. 

En 1228, l’évêque de Paris était en procès avec le chä- 
pitre de Saint-Germain-l’Auxérrois sur plüusieurs points, 
et notamment sur celui de savoir à qui, de l'évèque dé 
Paris ou du chapitre de Saint-Germain, appartiendraient 
la nomination à la cure de Saint-Eustache et la collation 
des prébendés. Les deux parties choisirent pour arbi- 
tres un chanoine de Paris, nommé Ardengus, dont la sen- 
tence porte, en ce qui touche Saint-Eustache, que le curé 
sera nommé alternativement par l’évêque de Paris et par 
le chapitre de St-Germain-l’Auxerrois. Cette sentencé 
d'Ardengus fonda pour ainsi dire le droit commun, pour 
ce qui regarde l'éghse Saint-Eustache, qui, depuis les 
actes épiscopaux qui aatent de cette époque, n'est plus 
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appelé oratoire mais bien Église baptismale ; toutefois 
cette sentence fut bien peu observée dans la suite. 


En 1255. Guillaume, 2° curé. 


Guillaume, successeur de Simon, vit la paroisse s'éten- 
dre et prendre bien plus d'importance; les accroissements 
furent si rapides que l'évèque de Paris, dès l’année 1255, 
fut obligé de donner un règlement général à ce sujet. 
Dans ce document qui est l’un des plus importants pour 
l'histoire de notre église, l'évèque de Paris, qui se nommait 
Reguaut, commence par rappeler que les différends prove- 
aus entre le doyen de Saint-Germain-l'Auxerrois et le curé 
de Saint-Eustache, et Guillelmum presbyterum Sancti 
Eustachii Parisiensis, ayant troublé fréquemment le ser- 
vice divin, les deux parties s’en sont rapportées à son ju- 
gement, avec serment de s’y soumettre inviolablement, 
eux et leurs successeurs. Voici maintenant ce que porte 
le règlement de l’évêque Regnaut. 

Le doyen de Saint-Germain-l’Auxerrois aura pour lui 
toute la cire des offrandes de Saint-Eustache. Cependant 
il sera tenu de fournir au curé, presbytero parochial, le 
luminaire nécessaire. 

H aura également les oblations et le produit des messes 
célébrées dans l'église Saint-Eustache, ies jours de la 
Toussaint, de la Vigile de Noël, de Pâques et de la Pente- 
côte, excepté pourtant la part qui en revient à ses cha- 
uoine:. Quant au produit des messes des morts qui se- 
raient dites quand les corps seraient apportés dans l’église 
ces jours-là, le doyen le partagera avec le curé de Saint- 
Eustache ; comme aussi les offrandes des voyageurs, et 
celles que présenteraient les femmes après leurs rele- 
vailles. 

Les offiandes de la première messe seront partagées | 
entre le Goyen et le curé. , 


SES CURES. —. s2 

Le doyen aura également la moitié de toutes les of- 
frandes et de tous les revenus paroissiaux, excepté les 
vivres donnés au curé, que celui-ci gardera intégrale- 
nent s'ils ne dépassent pas la valeur de deux sols, car, 
dans le cas contraire, le surplus appartiendrait encore au 
doyen. 

Quant aux oblations volontaires faites à l'occasion des 
confessions et des baptèmes, ou des visites et onctions de 
malades; quant aux legs, soit en meubles, soit en immeu- 
bles, faits au curé de Saint-Eustache , rafione parochiæ 
suæ; quant à l'argent qui se donne pour la bénédic- 
tion du lit nuptial, pro lectulis nupliarum, et celui que 
donnent ceux qui se marient au for de l’église, èn foribus 
ecclesiæ, le tout sera partagé par moitié entre le doyen de 
Saint-Germain-l'Auxerrois et le curé de Saint-Eustache. 
Cependant, pour ce qui est des oblations qui ont pour mo- 
tifs les confessions qui se font en carème, le curé pourra 
en distribuer le tiers à ceux de ses chapelains qui l’auront 
aidé dans cette fonction. 

Lorsque le curé de Saint-Euslache sera reveillé pen- 
dant la nuit, il pourra garder l'argent de l’offrande qui 
lui sera faite en cette occasion, pourvu que la somme ne 
dépasse pas huit deniers. 

Si l'offrande de l'office pour les morts monte à la va- 
leur de deux sols, le curé de Saint- Eustache en pourra 
abandonner deux deniers aux pauvres. 

Si plusieurs corps sont apportés dans l’église Saint- 
Eustache aux quatre fêtes nommées plus haut, il ne sera 
dit qu’une messe, dont les offrandes serout  PRERGESE en- 
tre le doyen et le curé. 

Le curé de Saint-Eustache pourra marier hors de son 
église; mais après en avoir prévenu le chevecier de Saint- 
Germain. . | 

Le doyen de Saint-Germain a le droit d'instituer et 
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d'ôter les marguilliers et le fossoyeur de Saint-Eustache , 
lesquels seront pourtant tenus de prêter serment d’obéis- 
sance à leur curé. Si celui-ci jure 2n verbo sacerdotis, qu’il 
pe peut les admettre, le doyen sera obligé de les retirer. 
C'est par les marguilliers que le curé de Saint-Eustache 
fera exécuter les ordres qu’il aura reçus de ses supérieurs. 

Le curé de Saint-Eustache pourra. s'il le juge convena- 
ble, garder par-devers lui les livres et les ornements de 
son église. 

Comme il a beaucuup à faire le jour de Pâques, et que 
ce jour-là les offrandes appartiennent au doyen, il rece- 
vra dix sols pour sa peine, par les mains du chevecier de 
Saint-Germain. 

Les curés et les chapelains de Saint-Eustache, dans les 
trois jours de leur entrée en fonctions, feront au doyen 
de Saint-Germain le serment de ne rien retenir de ses 
droits. Le curé de Saint-Eustache ne devra pas faire en 
sorte que les legs qui seront faits soient de peu de valeur, 
et pour éviter toute fraude, il lui est défendu de prendre 
à ferme les legs faits à ses chapelains ou à ses clercs. 

Il devra déclarer au doyen de Saint-Germain la valeur 
des legs ; lequel pourra, s’il le veut, envoyer quelqu'un 
avec le curé pour les toucher. 

Il y aura deux clefs aux troncs, in pixide commun, de 
l'église Saint-Eustache : l’une entre les mains du curé, et 
l'autre entre celles du doyen de Saint-Germain. 

_ En terminant, l’évèque exige de Guillaume, le curé de 
Saint-Eustache, le serment d'observer ce règlemènt:; ce 
qui se pratiqua exactement dans la suite. De plus, il se 
réserve de statuer sur les difficultés pratiques qu’il pré- 
voit. Enfin, il a soin de faire apposer à cet acte, indé- 
pendamment de son propre sceau, ceux du doyen de 
Saint-Germain-l'Auxerrois et de ce Guillaume, curé de 
Saint-Eustache. Ce règlement de l'évêque Regnaut est 
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daté du mois de mars 425%. Il contient, comme ou 
vient de le voir, des détails curieux sur les offrandes, 
l'administration des sacrements et les usages religieux du 
xui® siècle. C’est là, en quelque sorte, la charte consti- 
tutive de l’église Saint-Eustache; charte, au reste, dont 
l'interprétation entraîna bien des procès. Peut-être mème 
que ces difficultés toujours renaissantes- finirent par fati- 
guer les doyens de Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Ce qu'il y a de sùr, c'est que l’un d'eux, qui se nom- 
mait' Remi de Reims, abandonna à son chapitre, en 
l'an 1303, tout le droit qu’il avait sur les revenus de 
Saint-Eustache. A partir de là, ce fut donc avec le cha- 
pitre de Saint-Germain et non plus avec le doyen, que 
les curés de Saint-Eustache eurent à débattre leurs in- 
térêts. Ils le firent avec plus ou moins d'ardeur, mais 
presque aucun d’eux ne put se soustraire à cette nécessité 
de leur position. Car il ne faut pas perdre de vue que la 
paroisse de Saint-Eustache étant un démembrement de 
celle de Saint-Germain-l’Auxerrois, le chapitre de cette 
dernière église était, ce qu'on appelait en termes canoni- 
ques, le curé primitif de Saint-Eustache. Aussi, jusqu’au 
xviI* siècle, les curés de Saint-Eustache ne sont-ils jamais 
qualifiés, dans les actes émanant du chapitre, que du titre 
de vicaires perpétuels de cette paroisse. 

Guillaume assista aux scènes sanglantes par lesquelles 
l'hérétique Jacob, chef des rebaptisants, Hongrois de na- 
tion, profana l’église de Saint-Eustache sous le règne de 
saint Louis. 

Cet étonnant épisode de l’histoire du moyen _. mé- 
rite d’être ici raconté. On appelait pastoureaux des hom- 
mes possédés d'un enthousiasme fanatique. Les gens 
simples de la campagne, les petits cultivateurs, et sur- 
tout les bergers éprouvèrent les effets de cette contagion. 
Louis IX avait quitté son royaume pour aller à la con- 
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quête de la Palestine; la France était alors dégarnie de 
troupes. L'association de ces paysans fut la suite des 
exhortations d’un moine appelé Jacob, échappé du cloitre 
de Citeaux. Le visage décharné de cet homme paraissait 
inspiré; son éloquence mâle et sauvage lui srene la 
multitude. 

« Je suis l’homme de Dieu, disait-il ; je suis le maitre 
» de la Hongrie. J'ai vu les anges, la Vierge Marie : ils 
» m'ont ordonné de prècher une croisade. Je ne veux pas 
» de gentilshommes: Dieu méprise leur orgueil. Aux 
» pauvres et aux petits est réservé l’honneur de délivrer 
» le roi et les Lieux saints. » 

Ce nouveau prophète, environné de disciples, traina 
bientôt à sa suite plus de cent mille hommes. I] leur dis- 
tribua des drapeaux chargés de devises, leur donna des 
chefs, tous exaltés comme lui. Jacob alla prêcher à Or- 
léans. Un clerc ayant eu la hardiesse de vouloir réfuter 
le maitre de Hongrie, un des satellites du moine fendit 
d'un coup de hache la tête de l'imprudent. 

La régente, Blanche de Castille, toléra d'abord le ras- 
semblement de ces nouveaux croisés : elle espérait en 
tirer un prompt secours pour son fils. Mais les diseiples 
de ce moine se donnèrent bientôt comme lui la licence 
d'exercer, quoique laïques, des fonctions sacerdotales : 
Ils confessaient, ils rebaptisaient, ils dépeçaient les ma- 
riages, dit la chronique du temps, ef accommodaient la 
morale chrétienne à leurs idées et à leur intérêt. Jacob à la 
tête de sa troupe vint à Paris et envahit l'église de Saint- 
Eustache. Là, il fit poignarder plusieurs prêtres et chasser 
ceux qu'il ne craignait pas. Certain alors de trouver dans 
la multitude une obéissance aveugle, son langage devint 
plus terrible. 

a Votre riche clergé, disait-il, est ss nbibies à une bête 
» galeuse, Vos prêtres, ces papelards qui ne sont occupés 
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» qu'à boire du vin de Pierrefitte, communiquent à toute 
» la France la contagion de leurs exemples pernicieux. 
» Ils corrompent les habitants, les dévorent et les en- 
» trainent dans l'abime. Tuez-les' Quant aux nobles ; 
» avez-vous une maison? Ils la prennent. Avez-vous une 
» fille? Malheur, si elle est belle! un noble la souillera. 
» Ce champ cultivé par vous, que vos sueurs vont fécon - 
» der, qui viendra recueillir ses produits ? un noble, tou- 
» jours un noble. Et pourtant combien faut-il au büche- 
» ron de coups de cognée pour abattre les chènes les plus 
» forts? Dix au plus! Enfants! il n’en faut qu'un pour 
» trancher la tête d'un seigneur. » 

Tel est le discours que nous a conservé l'histoire ; dans 
tous les temps, le génie de la discorde a tenu le même 
langage; il n'invente pas, il a sa langue de mensonge et de 
haine. Ces déclamations furibondes furent malheureu- 
sement suivies des résultats où elles tendaient. Nobles et 
manants se firent une guerre acharnée. Des flots de sang 
furent répandus. De tels excès réveillèrent enfin la ré- 
gente, qui s'empara des chefs de la croisade et les fit exé- 
cuter. Blanche en mème temps donna des ordres pour 
laisser passer ceux qui voulaient quitter le royaume. 

Après la mort de leurs chefs, les bergers et les paysans 
se dispersérent, et bientôt s’écoula ce torrent qui menaçait 
de tout envahir. 

Guillaume, qu'une charte de 1256 mentionne comme 
curé de Saint-Eustache, eut peine à garder sans contesta- 
tion son titre. 


En 1268 et 1276. Guillaume de Corbeil, 3° curé. 
— Yves le Breton, 4° curé. 


—_ NN 5e curé. 


Trois ecclésiastiques sont nommés ainsi dans l'inter- 
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valle de ces années comme chapelains d’une chapelle 
fondée dans Saint-Eustache par GUILLAUME PoINsT-LASNE, 
et font hommage en cette qualité, les deux premiers 
en 1268 et le troisième en 1276, à l’évèque de Paris, qui 
résidait alors à l’abbaye de Saint-Vicior, ef hoc apud 
Sanctum- Victorem, in domo episcopali, præsentibus, etc. 
IL est douteux qu’ils fussent curés , ce qui supposerait 
une lacune dans la succession des pasteurs causée par 
les difficultés que nous avons déjà racontées. 


ÆEn 1305. Devaux (Jean), 6° curé. 


Cet ecclésiastique, dit de Vallibus, était proviseur des 
écoles de Sorbonne ; ainsi l'indiquent à cette date abbé 
Lebeuf et le cartulaire de l’église de Paris, le 29 mars 
1310. 


En 1330. De Pally (Bernart), 7e curé. 


. Un acte du 6 juillet 1339, concernant l'amortissement 
d'uné rente, fait mention de lui comme ayant vécu à la 
date que nous indiquons et constate sd mort. 


En 1331. Rigaud, 8° curé. 


Il est fait mention de lui dans un accord entre les 
curés de Paris et les administrateurs du saint Sépulcre, 
touchant les enterrements. (Voir l'abbé Lebeuf.) 


En 1334. Sicard de Besoncelle (Sicardus de Besuncellä), 
de curé. 


Il est appelé quelquefois Richard de Besoncelle. 11 
prèta, en l’année que nous signalons, serment au chapitr : 
de Saint-Germain. Il eut pour chapelain Jeun Pomette. 
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En 1351. Juène de Beauchastel, 10° curé. 


Un acte de cette date le fait connaitre. 


En 1379. De Bussi (Simon), 11e curé. 


L'acte de son serment au chapitre de Saint-Germain 
du 23 août, prouve qu’il ne tenait qu’à ferme la cure de 
Saint- Eustache, Qui de novo acceperat ad firmam, à 
domino curato parochialis ecclesiæ Sancti Eustachit Pa- 
risiensis, dictam curam et ecclesiam parochialem. 


En 1384. Petit (Jacques), 12 curé. 


Petit (Jacques), dit Jacobus Parvi dans quelques actes, 
docteur en droit canon, était de Langres. Des contesta- 
tions analogues à celles qu'avait voulu terminee par sa 
sentence l’évêque de Paris, en 1254 ») provoquèrent pen- 
dant la gestion de sa cure de grands scandales. On dit 
qu’il fut emprisonné par arrèt du parlement, sous l'ac- 
cusation d’un acte faux présenté au chapitre. Justifié 
plus tard, il eut à se soumettre à un nouvel arrêt arbitral 
de 4407, dont l'effet ne fut pas plus heureux que celui 
des précédents. 


En 1414. Petit (Jean-Robert), 13° curé. 


Petit (Jean-Robert) était frère du précédent. Nommé par 
bref du pape Jean XXIII, en date du 25 mai de cette 
année, il essaya de se soustraire par le recours à Rome 
aux intrigues dont cette cure était victime. Cependant il fit 
le serment au chapitre de Saint-Germain comme il était 
d’usage. On le retrouve dans un cartulaire de Saint-Ger- 
main , datant du xuiie siècle (Arch. L .149. A.) Cette pièce 
est curieuse en ce qu’elle nous a conservé le texte mème 
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de cet engagement dont les curés prononçaient ainsi la 


formule : 


Ego N., presbyter parochialis 
ecclesiæ Sancti Eustachii Pari- 
siensis, juro ad hæcsancta Dei 
Evangelia manu dexterà me 
tacta, quod ego, de omnibus quæ 
ad me pertinerint et ad manus 
meas seu capellanorum meorum, 
occasione parochiæ dictæ eccle- 
siæ Sancti Eustachii pervenerint, 
medietatem vobis, dominis meis, 
decano et capitulo Sancti Germani 
Autissiodorensis parisiensis, ma- 
tricis dictæ ecclesiæ Sancti Eusta- 
chii, fideliter restituam ; exceptis 
illis quæ sunt excepta in compo- 
sitioneolim facta,anno MCCCLHE, 
mense martio, per dominum R., 
Parisiensem episcopum, inter de- 
canum illius- temporis pro se et 
suis successoribus ; quodque dic- 
tam compositionem dicti domini 
R.; nec non concordiam dudüm 
inter hos dictos dominos ex parte 
unâ, et magistrum Jacobum Par- 
vi, immediatum prædecessorem 
meum, factam ex alterà parte, et 
per dominum P., quondam epis- 
copum Parisiensem, confirmatam 
et approbatam fideliter obser- 
vabo. | 

Sic me Deus adjuvet et hæc 
sancta Dei Evangelia. 

De quibus omnibus et singulis 
supradictis volo fieri unum vel 
plura, publicum vel publica, ins- 
trumenta per notarium hic assis- 
tentem, in quo vel in quibus te- 
nor dictarum dlitterarum dicti 
domini Petri, quondam episcopi 
parisiensis, de quibus ad plenum 
certificatus sum, inseratur. 


Moi N., prestre de l’église pa- 
roissiale de Saint-Eustache, je 
jure par les saints Evangiles de 
Dieu, placés sous ma main droite, 
que de tout ce qui m’appartien- 
dra, de tout ce qui sera percu par 
moiet par mes chapelains des re- 
venus de ladite église paroissiale 
de Saint-Eustache, j'en restitue- 
rai fidèlement la moitié à vous, 
mes seigneurs, doyen et chapitre de 
Saint-Germain-l’Auxerrois de Pa- 
ris, pasteur primitif de ladite 
église Saint-Eustache , n’en ex- 
ceptant que ce qui est spécifié 
dans l’acte de conciliation fait en 
mars 1353, par Sa Grandeur RKR., 
évêque de Paris, de concert avec 
le doyen de cette époque, pour lui 
et ses successeurs : j'observerai 
fidèlement ledit acte de Sa Gran- 
deur l’évêque de Paris et l’ac- 
cord conclu plus récemment entre 
lesdits seigneurs, d'une part, et 
M. Jacques Petit, mon prédéces- 
seurs immédiat, d’autre part, ac- 
cord confirmé et approuvé par Sa 
Grandeur P., autrefvis évêque de 
Paris. 


Qu'ainsi Dieu me soit en aide, 
et ses saints Evangiles. 

De tout ce qui précède, je veux 
quil soit dressé, en une ou plu- 
sieurs minutes, par le notaire ici 
présent, un procès-verbal juridi- 
que, dans lequel seront insérées 
textuellement les susdites lettres 
de Sa Grandeur Pierre, autrefois 
évêque de Paris, dont j'ai pris 
parfaite connaissance. 


On trouve dans le mème carton des archives nationales 
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la formule du serment que devaient prêter aussi les cha- 
pelains. 

Petit vit, en 1417, son église profanée par les fureurs 
politiques. Isabelle de Bavière, femme de Charles VI, 
pour se venger de la juste sévérité de son royal époux, 
avait livré Tours et Paris à l'étranger. Les Anglais et les 
Bourguignons étaient maitres de la capitale. Les agents 
du duc de Bourgogne, dans le but de diriger plus faci- 
lement les Parisiens, voulurent se réunir sous une même 
bannière. Dans l’église de Saint- Eustache fut instituée la 
confrérie de Saint-André. Chaque associé devait orner sa 
tète d'une couronne de roses. On en fabriqua soixante 
douzaines dans l’espace d’une heure. 

Ce nombre était trop petit pour satisfaire le zèle des 
associés. Elles suffirent et au delà, sinon pour honorer, 
au moins pour embaumer et parfumer l'église. La tête 
couverte de ces roses printanières, les bouchers de Paris, 
qui formaient le noyau de cette confrérie redoutable, cot- 
rurent égorger les Armagnacs. 


En 1418. Loyer (Jean), 14° curé. 


D'autres l’appellent Loüer (Jean). Il était maitre ès- 
arts, licencié en décrets. Un acte du 3 août de cette anne 
le mentionne sous le titre de curé. Jean-Robert Petit, son 
prédécesseur, l’avait nommé par privilége apostolique. 


E’n 1429. De Mareuil (Pierre), 15e curé. 
D'autres écrivent son nom de Yarolles. 
En 1443. Joye (Nicaise), 16° curé. 


On lit que le chapitre d 2 Saint-Germain le nomma à 
cette cure après la mort ie Jean-Robert Petit, ce qui 
s'explique par les discorde ; que soulevait l'alternative 


de nomination par l’évêque et par le chapitre, ce dernier 
: 
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résistant méme à l'autorité du Bref apostolique, dont 
s'était pourvu Jean-Robert Petit. 


En 1448. Chuffart (Jean), 17° curé. 


Ghuffart était ancien doyen de Saint-Germain-l’Auxer- 
rois, Conseiller et chancelier de l'Université, docteur en 
décrets. 

En 1451. Richer (Pierre), 18° curé. 


Richer (Pierre), que plusieurs appellent Richier ou 
Richard, avait le titre de maître ès-arts, licencié en 
théologie. 


En 1462. De Brabant (Pierre). 19° curé. 


Tout ce que l’on sait de lui, c’est qu'il était avocat au 
parlement. | | 
En 1479. Ambroise de Cambray, 20e curé. 


Ambroise de Cambray, Ambrusius de Cameraco, était 
conseiller au parlement et maitre des requêtes. 

Le Dictionnaire des maîtres des requêtes du roi, par 
Blanchard, ne fait pas mention d'autre de ce nom que 
d’Ambroise de Cambray, qui était chanoine et chan- 
celier de l’Eglise de Paris, et qui mourut le 19 avril 1396, 
ainsi que le constate son épitaphe qu’il rapporte : Ac 
Jacet nobilis vir Ambrosius de Cambray, juris ulriusque 
doctor, consiliarius F'rancorum regis et requestarum do- 
mêûs ejus mag'ster ordinarius, canonicus et cancellarius Ec- 
clesiæ Parisiensis, qui obiit die 19 aprilis, anno D. 1396. 

Celui que cite ce dictionnaire était fils puiné d'Adam de 
Cambray, premier président au parlement de Paris, et 
de Charlotte-Alexandre, sa femme, dont le blason se 
voyait sur les vitres de la salle des grandes écoles de 
Saint-Jean-de-Beauvais et sur sa sépulture dans la Cha- 
pelle du collége de Sorbonne. 
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Bouchet, en ses Annales d'Aquitaine, parlant du ma- 
riage de Jean, comte d’Armagnac, avec sa propre sœur, 
dit que ce mariage avait été fait sous ombre d’une fausse 
dispense qui aurait été expédiée par maitre Ambroise de 
Cambray, lors référendaire du pape Calixte If, moyennant 
une grosse somme d'argent. Il fut depuis arrêté prison- 
nier par ordonnance de Sa Sainteté; mais étant sorti de 
prison par l’aide d’un de ses serviteurs, il se retira en 
France au service du roi Louis XI, qui le créa l’un des 
huit maitres de requête de son hôtel et depuis chancelier 
de l’Université de Paris. 

Nous croyons qu il s'agit bien ici du sieur Ambroise de 
Cambray, nommé à la cure de Saint-Eustache, et que c’est 
par erreur que le Dictionnaire des maitres des requêles l'a 
inscrit à l’année 1396 au lieu de 1496, car ses fonctions 
auprès du pape Calixte IE et du roi Louis XI le placent 
naturellement en 1400 et non en 1300. 

IL est probable que sa position de chanoine fut une oc- 
casion, pour qu'il plüt à l'évèque de Paris de le choisir 
comme administrateur d’une paroisse difticile à pourvoir. 
A la mort de Pierre de Brabant, c'était à l'évêque de 
Paris à nommer à la cure. Le 16 juillet 1479, il y nomma 
Ambroise de Cambray, qui prêta serment au chapitre le 20. 
(Archives. L. 783.) L’évêque, par un tel choix, espérait 
faire cesser les conflits. [ls ne cessèrent pas néanmoins, ils 
prirent au contraire un caractère plus odieux de la part des 
chanoines de Saint-Germain. Dans la crainte d'être frus- 
trés dans leurs droits relativement à Saint-Eustache, ils 
y avaient un homme à eux, chargé de surveiller la récep- 
tion et le partage des offrandes. On sent l’abus et le scan- 
dale qui pouvaient en résulter. Pour n'en donner qu'un 
seul exemple, voici un passage tiré d'une des pièces d'un 
procès qui eut lieu vers 1480 entre Ambroise et le cha- 
pitre. « Mémoire, que MM. Martin Praulon et Guillaume 
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» Fouet, prestres (de Saint-Eustache), tous les jours s’ef- 
» forcent de appeler lhilippe Baudet {de Saint-Germain - 
» l'Auxerrois) larron, sacrilége et qui se fera pendre ou 
» Sera pendu; au moven de ce que ledit Baudet reçoit 
5 les oblations pour messieurs de Saint-Germain. 

» {tem, dimanche, qui fut le vite jour de ce présent 
» mois, ledit Praulon, à la messe d’une espousée et autres 
» messes, pour ce que ledit Baudet recepvoit les offran- 
» des, se venoit mettre au-devant et disoit ces paroles ou 
» semblables à chacune personne qui venoit à l'offrande. 
» Mes amis, mettez-cy en ce plat, car c'est pour votre 
» curé qui à la charge de vos âmes, et ne baillés rien à ce 
» garcon (qui est ledit Baudet), car c’est pour ceux de 
» Saint-Germain.» 

Ces contestations furent sans doute la cause de la rési- 
gnation de sa cure, qu'il fit l'année suivante entre les 
mains de Louis de Beaumont, évèque de Paris. On voit, 
en effet, que le 16 septembre 1482, ce prélat donna les 
provisions de cette cure à Jean Loüet. Et comme il savait 
que c’était le tour du chapitre à nommer et qu'il s’agis- 
sait d’une résignation pure et simple faite entre ses mains, 
il ajouta cette clause aux provisions : absque tamen præ- 
judicio dictæ alternativæ. 


En 1482. Loüet (Jean), 21° curé. 


11 était docteur en lois et en décrets, et chanoine de 
Saint-Germaiu-l'Auxerrois. 5l prêta serment au cha- 
pitre le 18 septembre 1482; le 7, il avait fait son accord 
pour la ferme de Saint-Eustache avec le doyen de Saint- 
Germain. fl eut pour chapelains Jean Guymier et Jean de 
l'Arche, et il résigna sa cure à son successeur en cour de 
Rome. Le Gallia C'hristiana remarque que depuis cette 
époque jusqu à 1740, les curés de Saint-Eustache furent 
toujours pourvus par résignation de leurs prédécesseurs. 
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… En 1496. Balue (Jean), 22° curé. 


Balue était neveu du cardinal de ce nom, protonotaire 
apostolique, grand archidiacre d'Angers, puis de Souvi- 
gny en l’église de Clermont d'Auvergne, seigneur de Vil- 
lepreux. Le cardinal son oncle était mort en ‘1491, et 
conséquemment ne put favoriser l'élévation de son pa- 
rent, comme quelques auteurs, adversaires du népotisme, 
le lui ont reproché. Il fut nommé sur la résignation du 
sieur Loüet, et résigna lui-même sa charge en faveur du 
sieur Antoine de Paris. Mais cet accord éprouva des diffi- 
cultés probablement, ce qui explique le dire du seul 
abbé Lebeuf, qui met au nombre des curés les deux sui- 
vants : 


E'n 1496. Ruzé (Martin), 23° curé; 
En 1497. Guymier (Cosme), 24° curé, 


Guymier, célèbre jurisconsulte, était chanoine de Saint- 
Thomas du Louvre lorsqu'il fut fait curé de Saint-Eus- 
tache, comme on le lit dans l'abbé Lebeuf. Il mourut 
assurément en 1503, car l’acte de son inhumation en 
l'église des Innocents constate cette date, mais il n'y est 
pas désigné comme curé de Saint-Eustache. 


En 1502. De Paris (Antoine), 25° curé. 


. De Paris, devenu curé ou par nomination ordinaire, ou 
en vertu de la résignation du sieur Balue, était président 
de la 1°. Chambre des requêtes. 11 mourut en 1510. 

Les exigences du chapitre de Saint-Germain-l'Auxer- 
rois relativement aux curés de Saint-Eustache n’avaient 
pas diminué; les précautions de messieurs les chanoines 
allaient même bien loin; dans un arrêt du 16 janvier 
1504 contre Antoine de Paris, il est dit entre autres choses 


que le curé de Saint-Eustache ou son vicaire ne doit pas, 
4. 
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en célébrant la messe, abréger le temps de l’offertoire et 
retirer la patène avec une trop grande précipitation ; que 
s’il essaie cela, le doyen et son chapitre ont le droit de 
faire tenir la patène par leur délégué. 

Le chapitre de Saint-Germain-l’Auxerrois ne bornait 
pas ses prétentions au partage des offrandes de la paroisse 
Saint-Eustache. S'appuyant sur son ancien titre de curé 
primitif, il réclamait encore le droit d’y nommer les prè- 
tres. C’est ainsi, par exemple, que le 19 novembre 1402, 
un huissier du parlement vint après vêpres dans l’église 
Saint-Eustache, signifier à messire Raoulant, l’un des 
fermiers de la paroisse, et à maitre Jacques Petit, qui 
en était alors curé, « et à grand nombre de personnes 
illec présents, » que le chapitre de Saint-Germain était 
en possession et saisine d'instituer et de destituer les 
clercs de la paroisse Saint-Eustache; qu’ils en usaient 
pour destituer Jehannin Poireau, et mettre en son lieu et 
place Jebannin Havart, «illec présent, vestu de surplis, 
et requist icelluy procureur aux personnes présentes, et 
généralement à tous, que ledit Havart, ilz laissassent faire 
le fait et office appartenant aux clers de la dite paroisse. » 
Et pour rendre sa signification plus imposante, il a soin 
d'y rappeler quele chapitre est sous la sauvegarde du roi. 


En 1510. Balue (Jean), 26 curé. 


Le 15 juin, Balue fut nommé de nouveau par le cha- 
pitre de Saint-Germain. Les marguilliers eurent droit, 
au moins en 4525, et en opposition avec les. prétentions 
du, chapitre de Saint-Germain, à la présentation aux six 
chapellenies ordinaires de l’église, car nous retrouvons 
dans les archives qu'ils présentèrent cette année pour 
l'une d'elles à Jean Balue, maître Dominique Cyret; mais 
les procès avec Saint-Germain reprirent leur première 
vivacité. On reprochait au curé de ne point se gouverner 
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en homme d'église, de mener une vie déréglée et disso- 
lue, de n’aller à Saint-Eustache que deux ou trois fois 
Van, et seulement pour y avoir de l'argent ; mécontent 
de ce qu’on ne voulait pas lui donner simplement à ferme 
cette église, il en fit fermer les portes, dit-on, et changea 
les serrures des boites. Au milieu des animosités qui divi- 
saient les esprits, peut-on affirmer la vérité de ces allé- 
gations ? 

Au reste, Jean Balue ne laissa pas de s’occuper sérieu- 
sement des intérêts de sa paroisse, et le peu qui nous 
reste des souvenirs de cette époque nous rappelle sa cha- 
rité. Déjà pendant sa première administration, vers 1496, 
avait été fondé, sous son influence, l'hôpital dit de Gre- 
nelle, par Catherine Du Homme, veuve de Guillaume 
Barthélemy, pour huit pauvres veuves ou filles âgées de 
40 a 50 ans. Cet asile de la vieillesse fut abattu avant 
1753. Ce fut encore par ses démarches pleines de zèle 
que Balue obtint des lettres patentes, en 1526, pour l'é- 
tablissement légal de l'hôpital de Sainte-Madeleine, qui 
existait depuis 200 ans comme propriété de la fabri- 
que. Cet hôpital, situé rue Montorgueil, au coin de la 
rue Tiquetonne, avait été fondé sous le nom de Sainte- 
Agnès et de Saint-Eustache, vers 1300, sur un terrain 
donné à la fabrique par Philippe de Magny, « pour y 
loger et héberger les pauvres de ladicte paroisse seule- 
ment.» Dans le principe, il ne pouvait recevoir que huit 
pauvres. En 1339, Philippe, roi de France, approuve une 
rente de 40 livres possédée ou à posséder par « les frères 
» et sœurs des messes de Sainte-Marie-Magdeleine, en- 
» commenciées et ordonnées par vint et cinq pauvres 
» mendianz. » Il permet « qu'ils aient chapelle à faire céle- 
brer les messes, faire chanter et aisier les pauvres, » à la 
condition que l’on priera « pour le Roy, la Reine sa com- 
paigne et pour ses diz enfans; » ce qui prouve qu'une con- 
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fréric s'était érigée afin d'avoir soin dudit hôpital. Le 2 fé- 
vrier 4342, il confirme l'érection de cette confrérie, et il 
octroie a que douze des frères d'icelle puissent députer et 
» ordonner, toutes foiz que mestier sera, et si comme leur 
» semblera, quatre personnes pour pourchacier, poursuir et 
» faire les besognes d'icelle confrarie, des dictes chapelle, 
» messes et hospital.» Puis iloctroie que «quarante livres 
» de rente annuelle et perpétuelle acquise ou acquerre 
» sans fié et justice, ils, et leurs successeurs frères et 
» sœurs de la dicte confrarie, puissent tenir perpétuelle- 
» ment et paisiblement, sanz ce qui ils soient contraintz 
» à les vendre ou mectre hors de leurs mains, et sans 
» paier à lui et à ses successeurs aucune finance. » 
& En 1404, cette société est appelée en divers actes con- 
frérie et hospital Sainte-Marie-Magdalenne ; en 1484, con- 
frérie Sainte-Anne-Magdelaine de l’église Saint-Eustache. 
En 1423, on l'affecta, dit Sauval, d’après les extraits des 
comptes de la prévôté de Paris, au traitement de ceux 
qui étaient atteints de la maladie syphilitique. En 1481, 
Jeanne veuve Dublé donne 48 sols parisis de rente sur 
une maison de la rue Montorgueil « pour convertir et em- 
» ployer par chacun an en buscheset charbon pour chauf- 
» fer les paouvres logeant en ledit hospital. » 

En 1500, Gillette Lesguise, veuve de Nicolas Ferret, 
fonda une messe quotidienne dont les deniers furent‘em- 
ployés à agrandir cet hôpital. Sous l'administration de 
Jean Balue il était en conséquence florissant et d’une telle 
utilité pour la classe indigente qu’il Le fit reconnaître par 
lettres patentes; mais il ne tarda pas à perdre de son im- 
portance, car, en 1578, les marguilliers n’en conservèrent 
que le rez-de-chaussée pour le service des pauvreset louè- 
rent à baïl, vers 1603, le reste de la propriété. 

Le 6 mai 1537, Balue résigna une seconde fois sa cure 
à Jean Lecoq. son neveu. Ses armes que l’on voyait en 


"SES CURÉS. CC] 
plusieurs lieux de l’église étaient d'argent, au chevron de 
sable, accompagné de trois têtes de lion de gueules. 


En 1537. Lecoa (Jean), 27° curé. 


Lecoq était clerc au parlement, docteur en théologie. 
11 traita le 10 janvier avec le chapitre de Saint-Germain- 
l’Auxerrois pour l’affranchissement complet de la cure de 
Saint-Eustache, qui relevait toujours sur certains points 
de Saint-Germain, moyennant une somme de 300 livres 
par an, et il mit fin à ces querelles de suprématie spiri- 
tuelle qui causaient depuis longtemps de si pitoyables 
scandales. Le chapitre de Saint-Germain céssa donc d'être 
curé primitif, et la cure de Saint-Eustache d’avoir des vi- 
caires perpétuels selon les expressions du temps. 

A la prière de M. Lecoq, l'évèque de Paris continua la 
permission qu'il avait accordée précédemment d'employer, 
au salaire des ouvriers de l’église qu’on réédifiait, les au- 
mônes données par les paroissiens pour l'usage du lait et 
du beurre pendant le Carème; ce qui fut le moyen a a- 
vancer les travaux. 

Bonaventure Desperriers rapporte une anecdote plai- 
sante sur Jean de l'Espine, dit Pont-Allais, qui fut à la fois 
acteur, auteur et directeur des spectacles Badins, et dont 
le nom était fort populaire sous François Ier. Il faisait un 
jour battre le tambour près de l’église pour annoncer 
l’une de ses représentations. Le curé qui était en chaire et 
dont le tambour couvrait la voix, sort aussitôt et court 
vers Pont-Allais : Qui vous a fait si hardi de jouer pendant 
que je prêche ? Le comédien lui répond avec un insolent 
sang-froid : Qui vous a fait si hardi de prècher tandis que 
je tambourine. Le curé indigné de cette réponse crève le 
tambour. Pont-Allais toujours bateleur saisit le prètre, le 
coiffe de l'instrument effondré et le pousse dans l’église 
au milieu des huées de la foule. Ce trait ne peut s’appli- 
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quer qu’à M. Lecoq ou à l'un de ses vicaires, s’il est tou- 
tefois authentique. 

Ce fut de son temps qu'’eut lieu la deuxième transla- 
tion des reliques de sainte Agnès, provenant de l'abbaye 
de Breuil-Benoist, située au diocèse d’'Evreux. Son église 
souffrit beaucoup sous son administration des guerres de 
religion. Un écolier, soupconné d’être protestant, fut 
massacré sur les marches du temple. Lui-même fut ac- 
cusé de s'être laissé gagner par quelques partisans des hé- 
rétiques qui tentaient de prècher leur nouvelle doctrine à 
Saint-Eustache. Faisant personnellement un discours de- 
vant le roi Francois 1°r, il se servit d'expressions qui, sous 
une apparente éloquence, recélaient, dit-on, les erreurs 
coupables de Zwingle, touchant le Saint-Sacrement de 
l'autel. Le cardinal de Lorraine, frère du duc de Guise, 
et le cardinal de Tournon désabusèrent le roi qui parais- 
sait incertain de ce qu'il devait eroire. M. Lecoq fut 
appelé à une conférence où se trouvaient de savants doc- 
teurs, et ne fit aucune difliculté de rélracter en public les 
expressions ou douteuses ou mal interprétées dont il s’é- 
tait servi. [IL éclaircit les termes équivoques, au jugement 
de quelques personnes, qu'il avait employées dans sa 
prédication. (Manuscrit). 

M. Lecoq résigna sa cure en faveur de son neveu, et 
mourut en 1568. Il fut inhumé dans le chœur, sous la 
larñpe, au milieu des tombeaux de sa nombreuse famille. 
Son épitaphe était ainsi conçue : 


Nobilis et venerabilis.: D. magister Joannes LECOQ. 
Hujus ecclesiæ pastor. — 1568.— 


Tout autour se lisaient les inscriptions suivantes : 
Noble pers. M. G. LECOQ , seig. d'Esgrenay et de la Houssaye, 1540. 


Etiennette de la Balue sa femme, père et mère du curé de 
St-Eustache, 1540, 
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Ant. LECO\, seig. d’Esgrenay et de Corbeuille, C. du R., 


frère du curé, 1566. 
F. PAJO”’, seig. de Bury. C. du R., mari de Etienne Lecoq, 1563. 
F. PAJOT, seig. d’Autheuil, leur fils, 1583. 
Ch. LECOQ, seig. de Courbeuille, de la Mothe, frère du d. C., 1554. 
Marg. QUETIER, femme de Ch. Lecoq, 1564. 
Ch. LECOQ, escuyer, seig., etc. 1574. 


Dame Louise LECOQ, femme de Bapt. de Machault,C. duR., 1584. 


Une lame de cuivre, à gauche de l’autel, portait : 


Hic jacet in antiquo familiæ monumento, discretus, nobilis D. M. N. 
Joannes Lecoq, 1568, die 26 junii.— D. M. Carolus Lecogq, patruus 
prædicti.. 1544, mense aprili. 


Enfin une épitaphe en marbre, hors du chœur, proche 
la porte de droite, portait : | 


Quisquis in hoc marmor oculos conjicit pro vetusta Gallorum fa- 
milia preces fundere meminerit, cujus major pars hac sepulta.… 
Joannes Lecoq, in camera Donariorum magister, cum uxore Maria 
de’ Moraut. — Joan. Galli Joannis Lecoq filius, a Joanne Rege sus - 
ceptus à sacro fonte. — Joanna Maillart Doa de Coupvray. — Gerar- 
dus et Hugo Lecoq. — Gerardus Lecoq Doûs de Grenay. — Anne 
Broc, femme de Jean Lecoq, seig. de Corbeville et d’Elleuille, 16 


Suivait une généalogie complète de toute la famille avec 
son blason, d’azur au coq d’or, ou à 3 coqs d'or pour 
d'autres membres de sa famille. 

















m2 SAINT-EUSTACHE, PAROISSE. 


En 1568. L'enoist René, 98° cure. 


# Benoist, docteur de Navarre, devint curé de Saint- 
Eustache rar suite de la résignation faite par son oncle 
en sa faveur devant la cour de Rome. Il naquit près 
d'Angers vers 1535. Confesseur de Marie Stuart, vers 
laquelle il avait été député , avant son séjour en France, 
il la suivit en Ecossse à la mort de son royal époux 
François Il. De retour en France, en 1566 , il fut d’a- 
bord curé de Saint-Pierre-des-Arcis ,en mème temps 
que professeur royal en théologie au coll'ge de Navarre ; 
puis il quitta cette cure pour celle de Saint-Eustache. 
D'abord favorable à la Ligue au point d'avoir été nommé 
par les ligueurs : Le roi des halles, à cause de l'autorité 
dont il jouissait dans sa paroisse , il ne tarda pas à se 
dégoûter de ce parti politique pour embrasser les opi- 
nions opposées. 

Il paraît en effet que René Benoist donna d’abord dans 
les idées de la Ligue, car, en 1588, il prononça dansSaint- 
Eustache une sorte d’oraison funèbre des Guises assas- 
sinés aux États de Blois. Cette pièce curieuse est écrite 
avec modération, mais aussi avec une grande fermeté ; 
il est certain qu'à l’exemple de beaucoup de bons es- 
prits de ce temps, il abandonna un parti qui se perdait 
par ses excès, et qu'il s’attira bientôt la colère des ligueurs. 
Plusieurs passages des Mémoires de l'Étoile en font foi : 

De trois B BB garder se doit on, 
De Bourges, Benoist et Bourbon. 
Bourges croit Dieu piteusement, 
Benoist le préche finement, 


Mais Dieu nous gard’ de la finesse, 
Et de Bourbon et de sa messe. 


Un des plus fougueux prédicateurs de ce temps, maitre 
Rose, variant le sobriquet qu'on lui avait donné d'abord, 
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ne l’appelait pas autrement que le Diable des halles. Loin 
de s'intimider de ces violentes attaques, Benoist n'em- 
brassa que plus chaudement le parti du roi. Un jour, en 
présence du duc de Mayenne , il s'éleva avec force con- 
tre ceux qui disaient qu’il ne fallait pas recevoir le 
Nävarrois hérétique, quand mème il se convertirait. 
Cette conduite ayant attiré sur lui Patteñtion, il fut l’un 
de ceux que Henri IV appela quand il eut résolu de chan- 
ger de religion. Benoist se rendit à Saint-Denis le 12 
juillet, et le 25, il assistait à l’abjuration du roi. Toutcela, 
on le sent bien, ne fit qu’ajouter à la haine que lui por- 
taient les ligueurs. L'ün d’eux dit publiquement que si la 
justice eût valu quelque chose, Benoist eût été pendu de- 
puis longtemps. Les choses en vinrent au point qu'une 
pauvre femme de la paroisse de Saint-Eustache fut battue 
et foutée aux pieds par un soldat espagnol, pour avoir 
pris le parti de son curé et soutenu qu il était homme de 
bien. | 

Ayant assisté à rahjuration du roi Henri IV, le 25 
juillet 4593, dans T'abbaye de Saint-Denis, il resta. con-. 
fesseur de ce prince qui le nomma à l'évêché de Troyes, 
en 4604. II paraît qu’il refusa cet honneur, afin de témoi- 
gner à sa paroisse son vif attachement. Sous son admi- 
nistration , l’église s'émbellit beaucoup ; il se consacra: 
à ses fonctions saintes avec un zèle ardent que ne purent 
affaiblir les longs et ennuyeux démélés que lui suscitèrent 
les Confrères de la Passion. I] fit représenter au portail de 
Ja nouvelle église saint René son patron, et il ordonna le 
chant qu’on exécutait le 19 novembre, jour de sa fête, 
qui n’avait rien de mélodieux, dit-on ; il était tiré du rit 
d'Angers et était bon pour ce temps. 

En 1597, eut lieu une maladie pestilentielle qui rava- 
gea la paroïsse. M. Benoist se distingua par sa charité, et 


ne suffisant pas aux besoins de ses fidèles, il institua des 
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prêtres spéciaux auxquels fut affecté un noble honoraire 
pour aller administrer les malades de la contagion (Reg. 
de Fab.). Ï] avait eu à soutenir un procès contre le cha- 
pitre de Saint-Germain et avait été condamné par arrêt du 
13 mars 1570 à lui payer 300 livres par an; mais en 1592, 
il en obtient une diminution de 100 (res. à cause de la 
médiocrité de son revenu par suite des guerres. 

J joignait à ses onctions curiales une grande exacti- 
tude à ses devoirs comme membre de Sorbonne. Jl y avait 
fondé une procession en l’honneur de son patron. Le 12 
novembre, les docteurs devaient aller depuis la Sorbonne 
jusqu’au collége de Navaree, en chantant des hymnes à ce 
bienheureux. | 

Il fut un des personnages les plus importants de son 
époque, écrivain distingué, prédicateur savant, théologien 
érudit, d’un caractère ferme, ami du peuple. Labitte, dans 
son Histoire des prédicateurs de la Ligue, dit que c'était 
un esprit prodigieusement fécond : traités polémiques, 
interprétations de l'Écriture, oraisons, homélies,, médi- 
tations ascétiques, tout se succédait de sa part sans goût 
ét un peu au hasard. Launoy lui attribue 1454 quyrages. 
Nicéron renchérissait encore; il en énumérait jusqu’à 
159. On conserve dans les archives paroissiale trois de ses 

ouvrages qui justifient le jugement de Labitte. 
© Le 4er, Advertissement exhortatoire à ceuxdela paroisse 
Saint-Eustache qui ont embrassé la réforme, par R. Be- 
ñoist, docteur régent en la Faculté de théologie et curé de 
lädite paroisse ; chez M. Chesneau , 1569. 

Le 2. Remonstrances charitailes touchant la religion 
et les vraies marques d’icelle, à Madame Sœur du Roi 
T. C. Henri 1V, par René Benoist, docteur en théologie, 
confesseur et prédicateur ordinaire du Roi etconseiller en 
son conseil d’Estat et privé, et nommé parS. M. à l’évesché 
de Troyes ; chez Guillaume de la Noûe. 
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Le 3. Est l'oraison funèbre du duc de Guise et de son 
frère le Cardinal, prononcée en 1588. 

IL avait fait imprimer en 1566 une traduction de la Bi- 
ble qui fut censurée parla Sorbonne et supprimée par ar- 
rêt du Parlement. 

Yl garda ses fonctions curiales D 40 ans ; et après 
avoir été dix ans doyen de la Faculté de théologie, arrivé 
à l'âge de 87 : ans, il mouruf le 7 mars 1608. 

Sa tombe était. dans le chœur de l’église Saint-Eusta- 
che ; sur le piédestal d'une statue et enchâssée en let- 
tres do dans deux tables de marbre noir, on lisait cette 
épitaphe, | 


D. 0. M. 
D.Q.M. | 
(Deo optimo, Re Doique Matri. 
Renato Benedicto. 
S, 


| Viator. 


Ecce tibi egies r magni illius doctoris regni : Regnatus cognomine, 
Benedictus appellatus est ; Audibus in Gallià natus, sacris juita ac 
profanis literis éruditus wir, quà dicendi facunditate, quà seribendi 
faeilitate maltüm exercitatus supereminuit : rationis ut oppugnator, 
ita propugnator, periclitantibus animis manu medicà est opitulatus ; 
commissos sibi greges qui ad canendnm Christo carmen in hanc 
ædèem confluxerunt cùm pfivatis studiis, tm publicis concionibas 
per anpes quadraginta labore indefatigato servavit : ed pietas ho- 
minem evexit, ut in sacris expiatoriis Henriro Magno Regi christia- 
hissimo fuerit ab aure delectus, expurgandæ vitæ censôr aterrimus, 
ét ab eodem Trecarum episcopus designatus ; cui, si ad honores ve- 
nergnda senectus pertinet, dignitatum cumulum auctoritas senilis 
accessit ; ex hac societate ad feliciorem vitam vocatus est annos 8% 
agens et theologorum collegium extulit, cum decanus decennio se 
disset : mortuus est nonas martii, anro Domini 1608. ge 


‘ Hic jacet : 


Immo ejus animus superest et inter beatos vivit, eaque quam ex- 
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péctamus vità fruitur, etiam inter mortales, fami et rerum gestarum 
glorià ; corpus vero | 


JEPON TYIINON KOIMATAI GNHEKSIN MH' 
AETE TOYE A'TAGOYZ, 
(Sacrum somnum dormit ; soritur non, aspirat ad Sanctos). 


M. Stefanus Tonnelier, doctor theologus et ab eodem Renato Bene- 
dicto hujus ecclesiæ pastor DeSSnane viro illi de se merito sepul- 
chrum hoc. 

; D. S, P. 
-” On trouve à la Bibliothèque impériale le portrait de 
M. Benoist, conservé dans la collection de MM. les curés, 
cab. des Estampes. Il est signé : 


Stuer Haët, delin. et sculps. 


En 1608. Tonnellier (Ë tienne), 29° curé. 


Tonnerlier, né à Lacour-Guilleroi, près Montargis 
devint curé de Saint-Eustache par la résignation du pré- 
cédent dont il était le vicaire : ses titres à la confiance 
générale étaient ceux de docteur de Navarre, recteur de 
l'Université et licencié en théologie, dit un auteur grave, 
en outre de la confiance que lui accordait depuis longtemps 
la paroisse. A sa place fut sur le point d’être nommé curé 
M. Cospeau, mort évêque de Lisieux; mais comme il était 
natif de Mons, en Hainaut, il ne plut pas à Henri IV, qui 
ne voulut pas qu’un étranger eût la première cure de sa 
bonne ville de Paris, dit l'abbé Lebeuf. L'église avait en 
effet la réputation d’être fort riche à cette époque. Un 
inventaire de fabrique constate qu’en 1641 elle possédait 
vingt-six maisons, estimées la somme de 352,000 livres 
tournois (Arch. nat.). Elle en possédait une, rue Saint- 
Honoré, que lui avait léguée un chirurgien ordinaire du 
roi, nommé Honoré Baussier, « à la charge d’employer 
» les loyers de ladite maison à faire enterrer les pauvres 
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» de la paroisse par charité. » Le même homme bienfai- 
sant en avait donné une autre «dont moitié des loyers 
» devaient servir à faire apprendre aux quatre pauvres 
» enfants de chœur un métier, après qu'ils auront fini 
» leur temps. » Déjà , par l'influence du curé , en 1634, 
une donation avait été faite aux administrateurs de la 
compagnie de Bon Secours, portant pour condition l’obli- 
gation «de faire instruire treize petits garçons , issus de 
» pauvres honteux de la paroisse, et de faire apprendre à 
» dix enfants, des vingt-cinq qui sont à l'école de ladite 
» confrérie, de ceux qui seront les plus avancés en la lec- 
» ture, à bien escrire, compter, jecter aux jectons et à la 
» plume par un maïtré escrivain, et de fournir auxdits 
» petits enfants papier, plume, PACIeS autant que sera 
» nécessaire. » 

Si la charité pastorale veillait aux besoins des pauvres, 
elle n’oubliait pas les soins spirituels. Un grand nombre 
de prètres s'étaient attachés à la paroisse. Une confrérie 
de Sainte-Reine s’y était fondée en 1604; confirmée par 
Sa Sainteté le pape Paul V en 1608, elle attirait plus tard 
un grand concours de pieux pèlerins. Vers le même 
temps on y faisait avec pompe la translation des reliques 
de saint Eustache, qui étaient envoyées de la cour de 
Rome pour enrichir davantage le trésor que l'on en pos- 
sédait déjà. 

M. Tonnellier mourut en 1645, et fut inhumé dans le 
chœur de l’église, à côté de la tombe qu'il avait fait ériger 
à M. René Benoist. On lui mit une épitaphe à peu de chose 
près semblable à celle qu'il avait composée pour son 
prédécesseur. 

Il ne faut pas le confondre avec Toussaint Tonnellier, 
décédé en 1607, Jean Tonnellier en 1619, et Étienne Ton- 
nellier en 1679, chacun après de Longues années de 
vicariat. 
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On conserve dans le salon du presbytère le portrait de 
M. Tonnellier, avec cette inscription sous la gravure : 

M. Estienne Tonnellier, prestre, docteur en théologie 
de la Faculté de Paris, qui, après avoir esté curé de Saint- 
Eustache trente-sept ans, décéda le 24 février 1645, âgé 
de soixante-sept ans. 

Dédié à très-noble et vénérable messire Michel Le- 
masle, seigneur des Roches, chantre de l’église de Nostre- 
Dame de Paris, etc.; par son très-humble et obéissänt 
serviteur, P. Roussel, graveur et imprimeur du roy. 


En 1645. Marlin (Pierre), 30° curé. 


Marlin, par quelques écrivains désigné sous le nom de 
Martin, docteur de Sorbonne et de Navarre, neveu du 
précédent, qui lui résigna son titre, eut de la peine à se 
faire reconnaitre. En effet, M. Tonnellier venait de mou- 
rir : l'archevèque de Paris nomma bientôt un successeur 
à ce respectable vieillard. Celui-ci vint pour prendre pos- 
session de sa cure ; mais le neveu du curé défunt, le sieur 
Marlin, simple prètre, crut pouvoir s'opposer à son in- 
stallation, donnant pour raison que la cure lui apparte- 
nait en vertu de l'acte signé par son oncle. Cet argument 
n'était pas des meilleurs ; cependant, fortitié par la bien- 
veillance des dames de la halle, comptant sur l'appui des 
paroissiens les plus influents, le neveu persista. Toute la 
population du quartier s'assemble en tumulte pour le 
protéger, met en fuite les soldats et installe le curé de ses 
affections. 

Ce désordre dura trois jours. Enfin les dames de la 
halle envoyèrent une députation à la reine. L'orateur 
féminin, après avoir expliqué les causes de l'émeute, ré- 
suma, dit-on, son discours par ces paroles : « Notre curé 
» qui est mort était si bon, si humain, que nous l'avons 
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» {ous pleuré. En mourant, il à désigné son neveu pour 
» son successeur, et l'on a voulu nous en donner un au- 
» tre. Ce n'est pas juste, n'est-ce pas, madame la Reine ? 
» Les Marlin, voyez-vous, depuis bien longtemps sont 
» curés de Saint-Eustache de père en fils, et les parois- 
» siens n’en souffriront pas d’autres. » 

La reine sourit; puis, en regardant le front pur de la 
jeune fille qui portait la parole, elle redevint sérieuse. 
Elle ne put leur promettre une entière satisfaction ; mais 
elle fit éloge de leur reconnaissance , et les assura que de 
si beaux sentiments ne pouvaient que leur porter bon- 
heur. Cette réponse évasive, rapportée à la compagnie 
des halles, loin d'apaiser l'éméute, la rendit plus animée, 
et déjà les bourgeois commençaient à barricader les rues, 
lorsqu'on apprit que l'archevêque se rendait au vœu gé- 
néral. Marlin succéda à son oncle, et le calme se rétablit. 

Tel est le trait historique dont on a fait, en le transpor- 
tant à 1783, une histoire romanesque où figure Marie- 
Antoinette, reine de France, écoutant les représentations 
d'une bouquetière, nominé Rose de Mai, ei lui agrafant 
au bras un de es bracelets. Selon cé récit poétique, uné 
jeune fille, dix ans après, ‘suivait la charrette qui con- 
duisait à la mort l’infortunée reine : ses pleurs la corn- 
promettent, elle est arrêtée, condarnnée elle-même, et lé 
bourreau retrouve à son bras le bracelet royal, souvenir 
de son attachement inviolable à la reine de France. 

Revenons à l'histoire véritablé. Le nouveau curé fut 
installé aux cris de : Vive l’archevèque ! vivé la reine! 

Ce quin 'empècha pas des mauvais plaisants de plàcar- 
dér sur l'église urie affiche ainsi conçue : 


Avis, La cure de Saint-Eustache est a da nomination 
des Dames de la Halle. 


Mme d’Aubigné, connue depuis _ le nom de M°° de 
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Maintenon, dut longtemps son existence à une dame 
charitable de Saint-Eus'ache, et y reçut, dit-on, l'aumône 
jusqu'à l'époque de son mariage avec Scarron. On lit dans 
- sa vie, imprimée en 1657, qu'elle se levait tous les jours 
à minuit, et qu'elle allait ensuite à matines à Saint-Eus- 
tache, sa paroisse, où cet office se chantait à deux heures 
du matin aux fêtes solennelles. En effet; l'église Saint- 
Eustache est une de celles qui ont conservé le plus long- 
temps le louable usage de chanter l'office nocturne pen- 
dant la nuit, et les chapelains y avaient un habit qui 
servait à les distinguer de toutes les autres églises de 
Paris. 

Louis XIV, qui résida quelque temps au Palais-Royal, 
avec sa mère, Anne d'Autriche, régente pendant sa mi- 
norité, fit vers 14649 sa première communion dans cette 
église, des mains de M. Marlin. 

Ce fut encore ce pasteur , à la demande duquel, 
Louis XIV constitua par lettres-patentes la compagnie de 
Notre-Dame-de-Bon-Secours, érigée par l'autorité de 
Notre Saint Père le Pape, Urbain VIT, pour le soulage- 
ment des pauvres honteux malades de la paroisse, en 
avril 1662. Comme curé de Saint-Eustache, il donna son 
attestation sur la vie et les mœurs de Léon Pottier, che- 
valier, marquis de Gesvres, que le roi élevait à la pai- 
rie, en 1669. Cette pièce porte qu'il était alors âgé de 
cinquante-huit ans, par conséquent il était né en 1611. 
— M. Marlin fonda aussi la Communauté des Prètres 
en 1674, et échangea ensuile son titre curial contre 
celui de chanoine de Paris et archidiacre de Brie, 
avec M. de Lamet, qui fut son successeur. Le visa de 
l'archevèché est du 16 juillet 4677, mais il ne jouit pas 
longtemps de ce bénéfice ; il le remit presque aussitôt à 
ses neveux, et mourut en 1673, 
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En 1671. De Lamet (Léonard), 31° curé. 


De Lamet, docteur de Sorbonne, ancien chanoine et 
doyen de Saint-Thomas-du-Louvre, chanoine honoraire de 
Paris et ancien archidiacre de Brie, fut curé par la rési- 
gnation de son oncle, curé précédent. Zélé, agissant, 
toujours prompt à secourir, il donnait aux pauvres une 
partie de son nécessaire. Son administration fut, dit-on, 
fort applaudie. Il joignit à une grande activité une piété 
sincère et solide : il fut le fondateur de la communauté 
des Filles de Sainte-Agnès, le 2 août 1678. | 

Aux termes des lettres-patentes qui l’autorisaient, elle 
devait être composée de plusieurs filles de bonne conduite 
et de bon exemple, qui vivront en communauté et y appren- 
dront aux pauvres filles de la paroisse les métiers aux- 
quels elles auront le plus d’inclination , et dont elles 
seront jugées capables pour être en état de gagner leur 
Cas Me : ue 

La communauté jouira de toutes les franchises, exemp- 
tions, dont jouissent les maisons de fondation royale, à 
condition qu’elle ne pourra jamais être changée en mai- 
son de profession religieuse, mais demeurera toujours en 
état séculier, selon les règles et statuts donnés par le 
sieur curé de Saint-Eustache. M. Colbert leur donna 500 
livres de rente en 1683. Sa sœur, Anne Pasquier, fut 
l'institutrice et la première supérieure de cette commu- 
nauté qui était située rue Jean-Jacques-Rousseau, -vis-à- 
vis la rue Pagevin. Elle avait une autre porte rue du 
Jour par où elle allait régulièrement à l'office paroissial. 
On y prenait de jeunes demoiselles en pension et on leur 
donnait une excellente éducation. (Dict. Rise de la ville 
de Paris.) 


« Je ne dois pe passer sous ue dit Fait qu oBee 
5. 
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» fournissent aux besoins de pauvres filles, à qui elles 
» donnent une partie de leur nourriture, et que leur 
» charité fut portée si loin, lors de la disette de 1709, 
» qu'elles sacrifièrent le contrat de 500 livres, le seul 
» bien qu'elles eussent, afin de nourrir les pauvres filles 
» qu'elles instruisaient. » 

Le cardinal Guillaume Dubois, né, en 1657, à Brives- 
la-Gaillarde, dans le Bas-Limousin, fils d’un apothicaire, 
vint jeune à Paris, presque sans ressources, etse mit, dit- 
on, en service chez le curé de Saint-Eustache. Il en sortit 
pour être précepteur dans quelques maisons et parvint 
à l’être du duc de Chartres. En 169% , il reçut l'abbaye 
de Saint-Just, diocèse de Beauvais, et c'est de son admis- 
sion chez M. de Lamet, que data sa fortune ecclésias- 
tique. 

On conserve la mémoire de M. de Cornunilee. vicaire 
de cet excellent curé, ancien prieur de Saint-Léonard de 
Montataire, qui mourut en juin 1694, avec l’affection de 
toute la paroisse. 

M. de Lamet régit la paroisse depuis le 47 juillet 1678 
jusqu'au 17 juillet 1699, et uécéda le 30 novembre 1705, 
âgé de quatre-vingts ans neuf mois et vingt-sept jours, 
après avoir, selon l'usage de la paroisse, résigné sa cure à 
François-Robert Secousse, son petit-neveu. 

Sa famille était une des plus anciennes de Paris. Son 
père était avorat au parlement. Il eut plusieurs sœurs 
mariées; l’une, dame Louise de Lamet, veuve de Guil- 
laume Chämpy, conseiller, secrétaire du roi, mourut en 
décembre 1697 sans laisser d'enfants; l’autre épousa 
M. Secousse, avocat très-estimé. De ce mariage provin- 
rent Jean-Léonard et François-Robert. Le premier se des- 
tina à la robe, le second embrassa la carrière ecclésias- 
tique. Ce fut à lui que de Lamet résigna sa cure quelques 
années avant de mourir. 
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M. de Lamet délivra, le 9 août 1690, une attestation 
pour l'élévation à la pairie de Béthune Charrost, Il était 
alors âgé de soixante-cinq ans. Si l'on est curieux de sa- 
voir en quels termes se délivraient ces certificats, voici le 
texte de celui de M. de Béthune : 

« Maitre Léonard de Lamet, prestre, docteur en théolo- 
gie de la faculté de Paris, curé de Saint-Eustache, chanoine 
honoraire et ancien archidiacre de l'Eglise de Paris, âgé 
de soixante-cinq ans, après avoir mis la main ad peclus, 
a dist qu’il a l'honneur de connoistre le dit sieur Béthune 
Charrost depuis plusieurs années, mais principalement 
depuis douze ans et davantage ; qu’estant son curé, il a 
eu plus d'occasions de le considérer de plus près ; qu'il 
a toujours remarqué dans sa personne, non-seulement 
une grandeur d'âme et une conversation digne de sa 
naissagce, mais encore une fort grande érudition, aiant 
puisé dans l'Ecriture et dans les Pères cette dévotion 
solide qui édifie tous les fidèles. Sçait qu'il a un confes- 
seur ordinaire hors de la paroisse, mais de son consente- 
ment et par sa permission, se confessant mesme souvent 
au sieur Cornuoailles, son premier vicaire; qu’il l'a très- 
* souvent communié de sa propre main dans les messes 
soleñnelles, et qu’il s’unit à Dieu dans la communion 
avec une piété et une ardeur vrayment religieuses ; que 
c'est cette piété qui lui a fait volontiers accepter la 
charge de premier marguillier honoraire, dont il remplit 
parfaitement tous les devoirs depuis plus de cinq ans, 
assistant aux services divins et processions avec assiduité, | 
et à la prédication de la parole de Dieu avec une affection 
vrayment chrestienne ; l’a souvent entendu parler du roi 
avec des termes pleins d'admiration et de respect, et 
qu'il est très-affectionné à son service et au bien de 
l'Estat. » . | 

On conserve dans le grand salon du presbytère deux 
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portraits de M. de Lamet ; l’un est une belle gravure, 
l’autre est une peinture fort estimée. 

On lit au bas de la gravure cette inscription : 

Leonardus de Lamet, sacræ facultatis Parisiensis doc- 
tor theologus, socius Navarræ, Ecclesiæ Parisiensis cano- 
nicus honoratus et exarchidiaconus Briæ, nec non Eccle- 
siæ parochialis Sancti Eustachit quondam rector. 

Hanc avunculi charissimt effigiem pingi et in æs incudi 
curavit M. Franciscus Robertus Secousse, earumdem fa- 
cullatum et Domûs Navarræ doctor, nec non rector ejus- 
dem Ecclesiæ parochialis, grati animi monimentum. 


En 1698. Secousse (François-Robert), 32e curé. 


Secousse (François-Robert), docteur en théologie de la 
faculté de Paris, maison et société royalé de Navarre, du 
22 juin 1686, né le 21 mars 1660, petit-neveu du pré- 
cédent curé, après avoir rempli lui-mème pendant près 
de dix ans les fonctions vicariales, prit possession de la 
cure le 12 juillet 1699, en conséquence de la résignation 
de son oncle, et muni des provisions de Mer l'archevèque 
de Paris, en date du 41 avril. Il régit la paroisse pen- 
dant près de trente années consécutives avec un calme et 
une piété admirables. C’est pendant son administration, 
en 1704, que Massillon prècha à Saint-Eustache son ser- 
mon si remarquable sur le petit nombre des élus, dont 
l'effet fut si entrainant. On sait que, frappé de terreur, 
l'assemblée se leva comme un seul homme lorsque l’ora- 
teur fit entendre l’appel du soüverain Juge. Sur sa de- 
mande, en juin 1723, des lettres-patentes du roi Louis XV 
confirmèrent les priviléges accordés par son bisaïeul à la 
compagnie de Notre-Name-de-Bon-Secours, pour le sou- 
lagement des pauvres honteux et l'instruction des jeunes 
enfants de l’un et de l’autre sexe. 11 se démit de son titre 
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en faveur de Jean-François-Robert Secousse, son neveu, 
pour se retirer dans l’abbaye de Saint-Victor. 

M. Secousse avait pour frère Jean-Léonard Secousse, con- 
seiller, secrétaire du roi et avocat au parlement de Paris, 
qui mourut âgé de cinquante-deux ans, en 1711. C'était 
un homme d’une profonde capacité, parlant bien et très- 
facilement en public. Le ton de sa voix, qu’il savait varier 
en véritable orateur, suivant les circonstances, sa netteté, 
son érudition, captivaient l'attention générale. Hors du 
barreau, c'était un guide sûr par ses conseils. IL était 
celui de Mme la princesse douairière de Condé et celui des 
maisons de Conty et du Maine. IL savait toutefois se par- 
tager entre ces familles illustres et le public, ne refusant 
aux pauvres ni son temps ni ses secours qu'il prenait 
sur son nécessaire. En 1709, il vendit son carrosse et leur 
en fit distribuer les deniers par M. Secousse, son frère, 
curé de Saint-Eustache. Il eut deux fils, Jean-François 
Robert, qui devait être prêtre, et Denis-François, qui 
suivit la carrière de son père. Le premier succéda à son 
oncle: le second frère, puiné de l'abbé, devenu avocat 
au parlement et membre de l’Académie royale des ins- 
criptions et belles-lettres, fut choisi, en 1718, pour con- 
tinuer la compilation des ordonnances des rois de la 
troisième race. On a aussi de lui un mémoire historique 
sur la vie de Roger de Saint-Larry. 

François-Robert Secousse mourut à Saint-Victor, lieu 
de sa retraite, le 18 février 1736, après deux jours de 
maladie. Le lendemain, il fut transféré de cette abbaye 
en l’église de Saint-Eustache, où il avait choisi sa sépul- 
ture dans le caveau destiné aux curés. Son corps fut pré- 
‘senté par M. Huet, l’un des chanoines de Saint-Victor, 
qui, dans un discours fort éloquent, rendit aux mérites 
du défunt les éloges qu'il avait mérités pendant sa vie. 
M. Verner, l’un des vicaires, lui répondit avec non moins 
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de distinction et fit le panégyrique de l’ancien ‘pasteur, 
Le 20 février eut lieu l'enterrement, après le service 
ordinaire, au milieu du concours et des regrets d'une 
assemblée nombreuse. 

On a loué sous l'administration de M. Secousse un de 
ses vicaires, M. Canau, docteur théologien de la faculté 
de Paris, qui mourut en décembre 1709, après onze 
mois de maladie. 

On conserve dans le salon du presbytère de Saint-Eus- 
tache deux portraits de M. Secousse, l’un en gravure, 
l'autre en peinture. 

Au-dessous de la gravure, on lit: 

Magister Franciscus Robertus Secousse, Parisinus, sa- 
cræ facultatis Parisiensis doctor theologus, socius Navar- 
ricus, et ecclesiæ parochialis Sancti E‘ustachas rector. 


| En 1729. Secousse (Jean-François-Robert), 33° curé. 


Secousse (J.-F.-R.) docteur en théologie de la faculté de 
Paris, de la maison et société royale de Navarre, succéda 
à son oncle et prit possession le jeudi 5 mai 1729. Cette 
cérémonie fut faite par M. de Lacroix, prêtre, docteur en 
Sorbonne et archidiacre de Paris, grand vicaire du cha- 
pitre. Ï1 continua l'œuvre de son oncle aux applaudisse- 
ments de tous les paroïssiens, et devint doyen des curés 
de Paris par le décès de M. Guéret, curé de Saint-Paul, 
arrivé le 5 décembre 1764. La cure avait pris une exten- 
sion très-remarquable. L'abbé Expilly compte dans une des 
années de son administration un vicaire, six sous-vVicaires 
et quatre-vingts prêtres habitués, rendant tous d’éminents 
services. Une récapitulation des revenus de la fabrique, 
dressée pour les comptes de la réédification du portail, 
en 1756, porte la recette à 86,712 livres 8 sous 4 deniers, 
et la dépense à 69,042 livres sou, d’où l’on concluait que, 
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année commune, on pouvait compter sur un reliquat de 
17,000 livres. Il fit pourvoir à la régularité des offices en 
livrant à l’impression plusieurs ouvrages utiles au culte. 
En 1736, l'office de la Confrérie de sainte Reine fondée en 
4606; en 1737, les offices propres de sainte Agnès, saint 
Eustache et saint Louis ; en 1740, les mèmes offices ac- 
compagnés du plain-chant; en 1752, les mêmes, servant 
de bréviaire aux prêtres ; en 1747, l'office de saint Pierre 
l'exorciste, patron des clercs. Le Dictionnaire de la ville 
de Paris fait également éloge d’une lettre qu'il fit impri- 
mer sous le titre anonyme d’un curé à M°*** au sujet des 
spectacles. On lui doit la fondation de la communauté des 
Prètres. Il avait fait achat d’un superbe bâtiment situé rue 
des Prouvaires, dont le nom rappelle la demeure des pré- 
tres, et il y logeait honorablement son nombreux clergé. 

C'est encore sous son administration qu’un arrèt fut 
rendu en la grande chambre, contre l'avis des marguilliers 
de Saint-Eustache, décidant que la concession de chapelle 
faite par la fabrique à M. Noury, conseiller au grand con- 
seil, est à perpétuité et d'une manière irrévocable, à cause 
de sa qualité de fondateur. Un autre arrêt du parlement 
du 21 février 1764, s'occupe aussi d’une question soule- 
vée à Saint-Eustache, et porte que les quêtes pour le pain 
béni seront faites par des femmes, ou enfants, ou autres 
personnes de condition indépendante, et non par des ser- 
vaites. 

M. Secousse mourut le 46 avril 1771, après avoir exercé 
ses utiles fonctions pendant quarante-deux ans. IL fut 
inhumé dans le cœur de l’église, au caveau des curés. 

Un mausolée où il est représenté dans un médaillon 
en relief était placé sur son tombeau ; sauvé des folies ico- 
noclastes de Ja révolution, on l'avait Dlacé autrefois dans 
une chapelle latérale, il est maintenant au-dessus d'un 
bénitier près du grand portail. 
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En 1771. Poupart (Jean-Jacques), 34e curé. 


Poupart (J.-J.), ancien curé de Saint-Martin, cloitre 
Saint-Marcel, succéda aux deux Secousse. On remarque 
sous son édutinistration l'impression d’un livre d'église, 
faite par ses soins, en 1778, à l'usage des écoles de cha- 
rité de la paroisse. Il contenait toutes les prières ordinai-— 
res d'un chrétien, un abrégé de la foi, lesoffices communs 
et particuliers à Saint-Eustache, et une instruction fort 
solide sur chaque dimanche et chaque fête. Egalement, 
l'impression de l'office de sainte Anne, en 1783; elle était 
la patronne des prêtres de la paroisse. De son temps, 
mourut un suisse (le la paroisse appelé Bazocke : il donna 
lieu à une plaisanterie littéraire que l’on connait. Dans 
une querelle survenue parmi quelques écrivains, l’un 
d'entre eux avait prétendu que la poésie demandait seule 
ment la rime à l'œil et non pas celle à l'oreille. Un ma- 
lin répondit par l’épitaphe suivante: 


Ici git Nicolas Bazoche, 

Ancien suisse de Saint-Eutache ; 
Il porta trente ans la hallebarde, 
Dieu lui fasse miséricorde ! 


Poupart conserva sa cure jusqu’en 4791. 11 crut pouvoir 
faire le serment constitutionnel ; mais mieux éclairé sur 
sa portée, sur son opposition avec les lois de l'Eglise, il le 
rétracta courageusement et vécut caché dans la paroisse 
qu’il continua d’administrer en secret avec plusieurs de 
ses vicaires. 

L'église Saint-Eustache, par sa position dans un des 
centres les plus populeux de Paris, était naturellement 
destinée à devenir dans ces temps orageux le théâtre de 
graves événements. 
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Le corps de MiRABEAU y fut déposé le 3 avril 1791 et 
l'éloge du grand orateur y fut prononcé par Céruthi. Le 
soir, on transféra le cercueil dans la basilique de Sainte- 
Geneviève, destinée à recevoir les cendres des grands hom- 
mes. Au mois de mai suivant, les garcons perruquiers y 
firent dire un service pour ce tribun. Cette fantaisie, plus 
politique que religieuse, inspira des craintes sérieuses ; on 
s'attendait à voir l’église envahie par vingt mille per- 
sonnes, fort heureusement que la réunion ne fut guère que 
de six cents et que l'assistance se conduisit sagement, à en 
croire le journal de Prud’homme. 

Il s’y tint aussi un club de femmes. Voici ce qu’en dit de 
Lamartine : « La société révolutionnaire siégeait à Saint- 
Eustache : elle était composée de femmes perdues, aven- 
turières de leur sexe, ramassées dans le vice, ou dans les 
réduits de la misère, ou dans les cabanons de la démence. 
Le scandale de leurs séances, le tumulte de leurs mo- 
tions, la bizarrerie de leur éloquence, l'audace de leurs 
pétitions importunaient le comité de salut public; que 
l’on juge par là de ce que devait être la pauvre église! 
Près de là siégeait aussi le fameux club de la rue Mau- 
conseil. » 

En 1793, la fête de LA Raison fut célébrée dans l'église 
Saint-Eustache ; l’intérieur du chœur représentait un 
paysage où l’on voyait cà et là quelques chaumières, et 
des rochers entre lesquels on avait pratiqué de petits sen- 
tiers conduisant à des grottes mystérieuses, où se réfu- 
giaient certaines jeunes filles poursuivies par leurs 
amants ! | | 

Rien ne manquait à cette profanation. Autour du chœur 
étaient dressées des tables surchargées de bouteilles, de 
saucissons, de pâtés et de fruits. Les convives affluaient 
par toutes les portes, et quiconque se présentait avait 
droit au festin et même aux bosquets mystérieux, s’il 
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était jeune. — Les républicains avaient fait de l'église 
de uos pères un immense Cabaret, un lieu de prostitution ! 
Dans le charnier de Saint-Eustache se tenait le club 
des femmes, fondé par une actrice nommée LACOMRE, 
qui fut blessée au poignet en combattant au 10 août. 
Cette fille présidait en bonnet rouge cette singulière s0- 
ciété, qui fut dissoute après un discours de Robespierre, 
décore dans lequel nous TRRÉRQUOR la phrase sui- 
vante : 


« Cette réunion de vraies sans-culottes ne saurait durer 
plus longtemps, pärce qu’elle prête au ridicule el aux pro- 
pos malins. » 


En sortant de Saint-Eustache, à l'angle formé par les 
rues du Jour et Montmartre, sous le corps de garde s8 
trouve un égout dans lequel fut jeté le corps de MARAT, 
ce lépreux physique et moral, qui n’etait pas digne d’une 
autre tombe ! 

Entre le rapport de la Commune de Paris, qui décernait 
en juillet 1793 des honneurs funèbres à Marat, et cette 
tardive justice de l’égout, existe un contraste si singulier, 
qu’il peut servir d'exemple aux ambitieux, aux fanati- 
ques qui dans les révolutions surnagent un moment con- 
fondus avec l'écume. 

Ce rapport de la Commune, le voici : —16 juillet 1793, 
« La dépouille mortelle de Marat a été portée en pompe 
» jusque dans la cour des Cordeliers; mais cette pompe 
» n'avait rien que de simple et de patriotique. Le peuple, 
» rassemblé sous les bannières des sections, les suivait 
» paisiblement et avec un désordre touchant, d'où résul. 
» tait le tableau le plus pittoresque. Il n'est rien arrivé 
» dans la marche du cortége, si ce n’est qu’elle a duré de- 
» puis environ six heures du soir jusqu’à minuit, Cette 
» marche était composée des citoyens des sections, des 
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» membres de la Convention, de ceux de la Commune, 
» de ceux du département, des électeurs et des sociétés 
» populaires. Arrivé dans le jardin des Cordeliers, le corps 
» de Marat a été déposé sous les arbres dont les feuilles 
» tremblantes réfléchissaient et multipliaient une douce 
» lumière. Le peuple a environné le sarcophage et s’est 
» tenu autour de lui debout, en silence et avec respect. 
». Le président de la Convention a d’abord fait un dis- 
» cours éloquent, dans lequel il a annoncé que le temps 
» arr iverait bientôt où Marat serait vengé; mais qu’il ne 
» fallait pas, par des démarches hâtives et inconsidérées, 
» s’attirer des reproches de la part de nos ennemis; il a 
» dit que la liberté ne pouvait périr, et que la mort de 
» Marat ne ferait que la consolider au lieu de la détruire. 
» Dufourmy, membre du département, après avoir payé 
» à Marat le tribut de douleur qui lui était dù, après avoir 
» interprété éloquemment les regrets du peuple, a de- 
» mandé que ses œuvres, qui avaient été cause de sa mort, 
» fussent ensevelies avec lui, afin que la postérité püt 
». juger s’il méritait une mort aussi cruelle. Varlet a parlé 
» ensuite. Son discours, qui a été couvert des plus vifs 
» applaudissements, a été terminé de la manière la plus 
» heureuse etlamoinsattendue. « Citoyens, dit-il, lorsque 
» Marat, décrété d'accusation, revenait en triomphe aux 
» Jacobins, après avoir couvert de honte ses calomnia- 
» teurs, à peine entré dans la salle, des enfants lui pré- 
» sentèrent des couronnes. — Elles ne sont faites, dit 
» Marat en les refusant, que pour les morts illustres et 
» qui ont bien mérité de la patrie! » — Citoyens, à re- 
» pris Varlet, Marat n'est plus ! Marat a bien mérité de la 
» patrie ; et je dépose la couronne sur le front de Marat! 
» — Tous les discours ont été fort applaudis et n'ont été 
» interrompus que par les cris de Vive la République /,., 
» Le corps de Marat a été enfin déposé dans la fosse, et des 
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» larmes ont coulé de tous les yeux. Le chirurgien qui 
» avait embaumé son corps a dit qu’il avait embaumé 
» son cœur à part, et l’avait conlié au citoyen Béranger. 
» Deux boites étaient à côté du corps de Marat, et le chi- 
» rurgien a ajouté : « Dans l’une de ces boites sont les 
» entrailles de Marat, et dans l’autre ses poumons. » Il a 
» dit, et la terre a couvert les restes de ce grand homme !.… 
» Il a été inhumé à l'endroit mème où, rassemblant le 
» peuple autour de lui, il lui lisait ses feuilles, et faisait 
» passer dans tous les cœurs le patriotisme qui l’enflam- 
» mait! Signé : DORAT-CUBIÈRES et BERNARD. » 
| (Registre de la Commune 34, folio 61.) 

Entre la cérémonie des Cordeliers et le supplice de l’é- 
gout, il n'y a pas mème l'espace d’une année !.… | 

M. Poupart reparut à la tête de sa paroisse avec le titre 
de chef du culte catholique, le 24 juin 1795, époque de 
la réouverture de Saint-Eustache, qui précéda de beaucoup 
celle de bien d’autres paroisses. Il était accompagné de 
MM. Potard, Fleury et Champsaur, ses anciens vicaires. 

Il fut obligé de partager le local soit avec les sectateurs 

du cuiîte théophilanthropique, soit avec les assemblées 
municipales qui, à certains jours, y tenaient leurs séances. 
11 mourut le 19 mars 1796, peu de temps après la reprise 
de ses fonctions curiales, et fut inhumé sous les Charniers, 
près de la chapelle de la sainte Vierge. 

Son portrait se trouve à la Bibliothèque impériale, Col- 
lection de costumes, par Daflot, pag. 15. 
= La cure resta desservie par les vicaires administrateurs, 
dont l’un, aux yeux du gouvernement, portait le titre de 
chef du culte de Saint-Eustache. | 


En 1802. Bossu (Pierre Louis), 35e curé. 


Bossu (P. L.), ancien curé de Saint-Paul, vicaire gé- 
néral de Nancy, aumônier ordinaire du roi, chanoine ho- 
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noraire de Paris, docteur de Sorbonne, prit possession de 
Ja cure, le 16 mai 1802. Elle avait été provisoirement 
administrée par un conseil de notables depuis la réouver- 
ture de l’église, ayant pour chefs du culte, d'abord l'abbé 
Poupart, ensuite l'abbé Juvigny, qui décéda le 40 octobre 
1801 ; enfin l'abbé Delaleu, accompagné de douze prêtres, 
parmi lesquels se distinguèrent MM. Champsaur, Fleury, 
Potard, Maurel, Bonvent, etc. 

“M. Bossu présida au rétablissement conntet de l’église, 
dont toutes les richesses avaient été dilapidées, dont les 
tombeaux avaient été fouillés, dont tout le mobilier avait 
disparu, dont les chapelles avaient été dévastées. It fit 
payer lPorgue de Saint-Germain-des-Prés; il obtint des 
tableaux de grand prix, extraits du Musée de Versailles, 
et, par son crédit, qu'appuyait une réputation rare de sa- 
gesse et de brillante éducation, il amena une grande 
quantité de dons à l’église. Du reste, la piété des fidèles, 
la générosité des membres influents de l’Etat étaient en- 
couragées par le noble désintéressement du pasteur, non 
moins que par les largesses de ses vicaires, qui se char- 
gèrent de restaurer chacun leur chapelle. Une ordonnance 
de Monseigneur de Belloy, sévère au premier coup d'œil, 
mais nécessitée par l'époque de transition où se trouvait 
la religion, proscrivait des églises du diocèse la musique, 
comme étant un usage trop profane et inconvenant au culte 
divin; M. Bossu, alléguant que sa paroisse renfermait 
dans son enceinte l’ancienne paroisse des Innocents, où, 
de tout temps, la musique avait été autorisée par privi- 
lége spécial, obtint un adoucissement à la rigueur de ce 
statut disciplinaire. Il fit contribuer à la majesté des céré- 
monies les œuvres des grands artistes, en accueillant les 
hommages qu'ils rendaient au catholicisme renaissapt en 
France. 

Dans la misère où se trouvaient les églises à cette épo- 
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que de réorganisation, 1l fallait des règlements remplis 
d'économie. En voici un, du 11 janvier 1806, que l’on a 
conservé dans les archives. | | 

MM. les prêtres attachés à la paroisse sont divisés en 
quatre classes : | 

re. Les prêtres célébrant les saints mystères ; 

2. Ceux confessant et administrant les sacrements ; 

3e. Ceux annonçant la parole de Dieu; 

4e. Ceux catéchisant les enfants. 

Les honoraires de la 1re classe sont fixés pour une 
année à. . . . . . . . ,. . . 365 francs. 

Ceux de la 2e classe à. . . . . . 240 

Ceux de la 3° classe à. . . . . . 180 

Ceux de la 49 classe à. . . . . . 175 


960 francs. 
= MM. les prêtres exerçant avec assiduité leur quadruple 
ministère recevront un quadruple honoraire, et ainsi en 
diminuant. 

MM. les vicaires en titre et le trésorier sacristain sont 
exemptés du présent règlement. 

Tous les trois mois, chaque prêtre se présentera à M. le 
curé pour y faire la déclaration des fonctions qu’il se 
propose de remplir. 

M. Bossu rétablit les anciens usages, les antiques in- 
_ stitutions de piété et de charité de la paroisse, aidé dans 
son zèle par une sainte supérieure des Filles-de-Saint- 
Vincent-de-Paul, la sœur Geneviève-Émilie-Rose de Ra- 
mond, qui ne décéda qu’en 1849, le 20 mai, à l’âge de 
soixante-dix-sept ans, et dont la mort fut l’objet d’un deuil 
universel. Il ouvrit, un jour par semaine, ses salons à la 
bonne société du quartier Saint-Eustache, atin d'établir 
entre le pasteur et ses administrés des liens continuels de 
bienveillance. On conserve dans les archives de la pa- 
roisse un discours qu'il prononça le 15 mars 1803, en l’é- 
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glise de Saint-Roch, au service célébré, au nom des curés 
de Paris, pour les prètres morts depuis dix-huit ans à 
Paris. Ce discours respire les plus nobles sentiments, et 
est écrit dans le style grave, modéré de l’ancien clergé. Il 
eut l’honneur de recevoir le pape Pie VIE, qui vint consa- 
crer la chapelle de la sainte Vierge le 28 décembre 1804. 
ll procura des revenus convenables aux prètres ses vicai- 
réé, qui, comme lui, pour la plupart, avaient passé avec 
intrépidité par le feu de la persécution. IL mourut le 
30 mars 1830, en sa maison de campagne, barrière de 
l'Étoile. En témoignage de son affection, la fabrique lui 
avait voté, peu de mois avant sa mort, eu égard à son 
grand âge et aux infirmités qui depuis longtemps l’empè- 
chaient de marcher sans les plus vives souffrances, une 
rente viagère de 2,400 livres, formant comme une hono- 
rable retraite. M. Bossu avait alors le titre honorifique 
d’aumônier ordinaire de S. A. R. Monsieur, frère du roi. 
L'on conserve dans le salon du presbytère son portrait, 
supérbe peinture où il est HERIORE jeune encore, pète 
son costume ourial. 


‘ 


En 1828. Vitalis (Jean - Baptiste), 86° curé. 


italie ( Jeän- Baptiste), né à Bar-sur-Aube le 96 fé- 
vrier 4759, docteur de Sorbonne, ofloier de la Légion 
d'honneur et de l’Université, membre de plusieurs socié- 
tés savantes, secrétaire perpétuel de l'académie de Rouen, 
curé de Conflans, prit possession de la cure de Saint- 
Eustache le 5 novembre 1828. Sous cet estimable ecclé- 
giastique sont faites de notables réparations au presby- 
tère : on assainit et l'on agranuit les sacristies ; on sup- 
prime l'arche dont on se servait comme d'un dais aux 
processions du Saint-Sacrment ; l'on rédige divers règle- 
ments pour les employés. Le 15 février 1831, le clergé 
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de Saint-Germain-l’Auxerrois, chassé de sun presbytère à 
1'occasion des désastres et du pillage de cette église, se 
réunit à celui de Saint-Eustache. De là des discussions 
fâcheuses et des conflits de juridiction pénibles, soit au 
point de vue de l’autorité curiale, soit au point de vue des 
dépenses paroissiales. M. Vitalis décède le 31 mai 1832, 
àgé de soixante-treize ans, après avoir résigné sa cure. 
On conserve dans le salon du presbytère un portrait très- 
bien fait de M. Vitalis. 


En 1832. Beuxelin (Jean-Baptiste), 37° curé. 


Beuzelin (Jean-Baptiste), fils d'un chef d'institution 
de l’Université très-distingué, ancien curé et archi- 
prêtre de Notre-Dame, chanoine honoraire de Paris, 
prit possession de la cure de Saint-Eustache le 12 juil- 
let 1832. 11 ne fit qu'un court passage dans ce poste im- 
portant, et y éprouva quelques disgrâces, causées par le 
mélange des deux paroisses dans une seule église. Sous 
son administration, l'on signale avec indignation les in- 
justices de l'administration des pompes funèbres qui 
frustraient les fabriques de leurs droits légitimes. M. Beu- 
zelin fut transféré de son choix à la cure de la Madeleine, 
un an environ après son installation à Saint-Eustache. 
Le salon du presbytère est orné d’une lithographie qui le 
représente. 


En 1833. Collin (Charles), 38° curé. 


Collin , né à Paris le 5 janvier 1796, ancien vicaire 
de Saint-Denis, puis de la Madeleine, ancien curé de 
Saint-Philippe-du-Roule , chanoine honoraire de Paris 
et de Beauvais, prit possession de la cure de Saint- 
Eustache le 19 mai 1833, et la quitta pour aller admi- 
nistrer celle de Saint-Sulpice, où il mourut le 16 jan- 
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vier 1854, âgé de cinquante-cinq ans, ne laissant pas de 
quoi payer les frais de son enterrement. 

Il s'occupa très-sérieusement de règlements nécessaires 
à l’ordre, au culte, à la dignité des cérémonies ecclésias- 
tiques ; il fit preuve d'un désintéressement parfait, afin 
de soulager les pauvres et d'améliorer le sort temporel 
des membres de son clergé. Toutefois, la fabrique ne 
tarda pas à éprouver une gène très-pénible, soit à cause 
des améliorations demandées par le pasteur en faveur de 
ses prêtres, soit à cause des travaux opérés dans le pres- 
bytère, et qui, contre toutes présomptions, s’élevèrent à 
un tel chiffre que l’on constate une dette inattendue de 
29,000 francs, soit enfin par suite des charges que gros- 
sissait chaque jour l’union de la paroisse Saint-Germain- 
l’Auxerrois , sans en partager équitablement le poids. Le 
salon du presbytère est orné d'une lithographie qui le 
représente. 


En 1836. Manglard (Daniel. Victor), 39 curé. 


M. Manglard, né à Paris le 11 janvier 1792, ancien 
aumônier de l’école de Saint-Cyr, ensuite du collége royal 
de Louis-le-Grand, curé de Saint-Leu, chanoine honoraire 
de Paris, de Reims, de Besançon, de Versailles, de Mon- 
tauban, de Périgueux, de la haute et basse Louisiane, 
chevalier de la Légion d'honneur, fut installé à Saint- 
Eustache le 21 juillet 1836. Un an après, Saint-Germain- 
l'Auxerrois rentra dans son temple magnifiquement res- 
tauré, et adressa, le 20 juillet 1837, ses remerciements 
au conseil de fabrique et au clergé de Saint-Eustache. 
Sous l’administration de M. Manglard, l’église se releva 
peu à peu de ses embarras pécuniaires ; elle acquit de 
nouveaux embellissements. La majesté des offices, la 


beauté des vrnements, la perfection de la musique reli- 
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gieuse, la distinction des prédicateurs, ramenèrent la 
foule et les ressources. La société Girard et compagnie, 
successeur de la maison Daublaine et Callinet, répara 
l'orgue, et son travail, qui ne devait monter qu'à25,000 fr.., 
fat estimé par les experts 75,000 fr. La fabrique, prise 
ainsi au dépourvu et contre son gré, accepta la somme de 
40,000 fr.; la ville d'ailleurs ayant promis un subside de 
5.000 fr. Cette convention fut agréée; mais M. Manglard 
n'eut pas à l'exécuter : il fut nommé évèque de Saint-Dié, 
et sacré dans l'église de Saint-Eustache le 25 juillet 1844. 
La fabrique, pleine de vénération pour son pasteur, 
voulut supporter seule ‘les frais de cette pornpeuse céré- 
monie. M. Manglard mourut en son palais épiscopal, le 
samedi, 17 février 1849, et laissa par testament à l’église 
de Saint-Eustache son hougeoir, sa crosse et une petite 
somme pour l’acquit à perpétuité de quelques messes à 
son intention. On conserve dans le grand salon du pres- 
bytère une superbe lithographie qui le représente en cos- 
tume d'évèque. 


En 1844. Dequerry (Jean-Gaspard), 40° curé. 


M. Deguerry, né à Lyon en 1797, ancien professeur de 
théologie et supérieur du séminaire des Chartreux à 
Lyon, puis chapelain des Quinze-Vingts en 1825, aumü- 
nier du 6° régiment de la garde en 1827, prédicateur 
estimé, ancien chanoine et archiprètre, curé de Notre- 
_ Dame de Paris, vicaire-général honoraire d’Arras, de 
Bordeaux, de Montpellier, chanoine honoraine de Lyon 
et d'Orléans, officier de la Légion d’honneur, prit pos- 
session de la cure de Saint-Eustache le 5 août 18#4. 

Dès le commencement de son administration, un 
affreux sinistre vint ouvrir une vaste carrière à son zèle. 
En effet, le 16 décembre 1844, eut lieu l'incendie de l’or- 
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gue, devenu par les travaux qui lui avaient été faits le 
plus magnifique de Paris, et sur lequel la fabrique devait 
encore 25,000 fr. Les résultats de cet accident causé in- 
volontairement par l’imprudence du contre-maitre de la 
maison Girard, lequel laissa échapper une chandelle qu’il 
tenait allumée. furent incalculables : destruction com- 
plète de l'orgue et de sa tribune, caicination d’une partie 
des grandes voûtes et des murs d'une portion de l’église; 
brisement des balustrades du sanctuaire, de la chaire, du 
banc de l’œuvre, de presque toutes les boiseries et cha- 
pelles collatérales, des vitraux, des chaises, du mobilier 
que, par un zèle exagéré, on arracha violemment et l’on 
transporta chez tous les voisins pour le préserver du feu; . 
perte d’une multitude d'objets ou égarés, ou souillés, ou 
mis en lambeaux dans la fuite précipitée et sous l’in- 
fluence de la terreur : M. Deguerry, par son activité, ses 
ressources de tout genre, fit tète à ce désastre. | 
Pour retenir ou ramener les fidèles malgré l'humidité 
et le froid, M. Deguerry prit un sûr moyen qui fut de 
multiplier ses prédications ; il créa une loterie qu’autorisa 
le gouvernement, et prépara ainsi des fonds pour un nou- 
veau jeu d'orgue devenu nécessaire : il obtint d'immenses 
travaux qui, par la suite, rendirent l’église beaucoup plus 
belle qu'elle ne l'était auparavant ; il releva le culte, les 
oyneinents , la noblesse des cérémonies. Infatigable et 
puissant orateur, il pourvut à tout, ou du moins prépara 
des ressources pour l’avenir. Sur ces entrefaites, un projet 
de nouvelle circonscription excita, en avril 1847, les 
craintes de la fabrique, dont les besoins étaient extrêmes 
et dont les revenus diminuaient d’ailleurs par suite des 
démolitions commencées du côté des halles ; elle fit des 
réclamations auprès de Mgr l’archevèque de Paris. 

Avant de quitter la paroisse, M. Deguerry eut à tra- 
verser les temps difficiles de la révolution de 1848, il 
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sauva l'église menacée du pillage, en adressant à la 
foule quelques-unes de ces paroles de feu qui lui étaient 
familières : 
« Frères, on dit que vous voulez profaner les églises ; 
» ce n’est pas possible , on vous calomnie. Profaner l’é- 
» glise! vous! ah! vous en êtes incapables ! Oui, on vous 
» Calomnie! ne sommes nous pas vos frères ? Qu'est-ce 
» que le prêtre ? c'est le peuple en soutane! » Puis ikoffrit 
l'église Saint-Eustache, afin d'en faire une vaste ambu- 
lance pour les blessés, ce qui excita l'admiration de la 
multitude. On lira peut-être avec plaisir le discours qu'il 
prononça à la bénédiction d’un arbre de la liberté planté 
sur le marché des halles, on le conserve imprimé dans 
les archives de la paroisse. 
« Citoyens frères, 
» Nous avons bien sujet de nous féliciter ensemble de 
» cette solennité patriotique, à laquelle vous avez voulu 
» que la religion se mélât. | 
» Cette volonté de votre part témoigne que vous n'avez 
» pas oublié, et que vous n’oublierez jamais de quel en- 
» seignement et de quelle vie a surgi la liberté sur la 
» terre ; elle témoigne aussi de l’immortelle durée de 
» cette liberté chérie, qu’il en sera d'elle parmi nous, ce 
» qu'il en est d’un fruit qui reste toujours beau et tou- 
» jours bon, tant qu’il n'est pas détaché de l'arbre qui le 
» produit... : 
» Citoyens frères, en ce moment nous proclamons 
» donc, que la liberté et ses deux sœurs, l'égalité et la 
» fraternité, cette trinité naturelle, devenue notre trinité 
» nationale, a été restituée au monde par le Charpentier, 
» fils de l’homme et fils de Dieu. 
» Oui, c'est Jésus-Christ qui a dit aux hommes quil 
» était leur ami, leur frère, et qu'ils étaient tous frères 
» les uns des autres; qu'ils avaient tous la mème no- 
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» blesse de nature, la mème grandeur d’origine et la 
» même magnificence de destinée. Oui, c’est le Christ qui 
» a dit le premier aux hommes, que la gloire en tout son 
» lustre et l’ovation la plus complète devaient être la 
» récompense de l’immolation de soi-même au prochain ; 
» et que si la science, comme valeur de mérite, était au- 
» dessus de la fortune, il y avait comme bien au-dessus 
» et du savoir et de la fortune, le dévouement de l’homme 
» à son semblable comme à un frère. Oui, c’est le Christ 
» qui a porté la théorie sociale au dernier degré, au degré 
» suprême avec un seul mot : Aimez-vous les uns les au- 
» tres, quelque distinction professionnelle qu'il y ait 
» d’ailleurs entre vous; si bien, qu’il n’y a plus qu’à 
» appliquer cette théorie sublime, qu’à en tirer les con- 
» séquences pratiques. 

» Citoyens frères, vous dont l'existence au milieu de 
» ces halles est chaque jour si dignement et si laborieu- 
» sement active, vous l'avez dressé, nous l'avons béni, et 
» le voilà sous vos yeux ce signe visible du règne im- 
» périssable de la liberté dans notre pays, de la liberté 
» entière ou de toutes les libertés, liberté de la parole, 
» liberté des écrits, liberté de la conscience, liberté d’as- 
» sociation......... | l 

» France , Ô patrie adorée, tu as été toujours et tu res- 
» teras la grande nation! seule maltresse de toi-mème et 
» maitresse souveraine, ne relevant que de Dieu, quand 
» ceux auxquels tu confies la couronne du pouvoir ne la 
» portent pas pour ton honneur et pour ta prospérité, tu 
» la reprends de gré ou de force, tu la poses sur ton front 
» et tu regardes le monde dans la majesté calme de 
» ton énergie. Aussitôt il s’ébranle, il se lève, il bondit 
» et il fait à ton exemple. Tu es sa tête, il pense par toi; 


» tu es son cœur, tes battements se font sentir en un 
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» instant jusqu'a ses extrémités les plus éloignées. IL 
» palpite de ton âme, il vit de la vie... , 

a Tu ne failliras pas à ta tâche, tu accompliras l'œuvre 
» divine, pourvu que tes fils s'aiment réellement comme 
» des frères ; leur amour se communiquant aux citoyens 
» des autres pays et les liant entre eux, tous les peuples 
» ne feront qu'une seule et mème famille, travaillant à 
» l'envi et de concert à leur bien-ètre commun, sous l’in- 
» spiration et la sauvegarde de cette trinité, non plus seu- 
» lement nationale, mais humanitaire : Liberté, égalité, 
» fraternité! Vive la France! vive la sainte alliance des 
» peuples! Gloire à Jésus-Christ! » 

Des acclamations immenses et prolongées accueillirent 
ce discours. | 

L'énergie de M. Deguerry dans ces circonstances diffi- 
ciles, les discours caractérisés qu'il eut lieu de prononcer 
alors, inspirèrent à plusieurs hommes influents de sa 
paroisse, la pensée de le porter à l'Assemblée nationale. 
fl consentit, sur leurs instances réitérées, à n’y point 
faire défaut et même à parler dans plusieurs réunions 
électorales, ce qu'il fit en vrai prêtre et en grand citoyen. 
On remarqua qu’il y défendit vigoureusement les jésuites. 
IL obtint 66,000 voix et sortit le quarante-deuxième de 
l'urne. | 

M. Beuzelin s’étant démis, pour cause de mauvaise 
santé, de la cure de la Madeleine, M. Deguerry fut nom- 
mé à sa place par M# Sibour. Il venait de faire l'acqui- 
sition d’un bon nombre de riches ornements; de termi- 
per la construction du maitre-autel, et le choix de sa 
magnifique garniture ; il avait prèché lui-même les di- 
verses stations d'Avent et de Carème dans l’intention d’en 
consacrer le produit à ces œuvres d'embellissement; et le 
13 décembre 1848, il traçait de sa propre main dans les 


SES CURÉS. 103 
registres de la fabrique ses adieux à la paroisse et la 
récapitulation de toutes les phases de son administration, 
établissant la situation prospère dans laquelle il laissait 
son église. 


En 1849. Gaudreau de Saint-Laurent, 41° curé. 


M. Louis Gaudreau de Saint-Laurent, élève du sémi- 
naire de Picpus, ancien professeur du collége Liautard 
(Stanislas), ancien curé de Vanves, de Vaugirard, de 
Saint-Ambroise, diocèse de Paris, chanoine honoraire de 
Grenoble et de Paris, chevalier de la Légion d’honneur, 
né le 13 juin 1798, à Paris, prit possession de la cure de 
Saint-Eustache le 23 janvier 1849. 

Il eut le bonheur de voir l’église sortir des ruines où 
V’avait jetée l'incendie. Elle fut restaurée par les soins de 
la ville de Paris, plus belle qu'elle n’avait jamais été, 
déblayée au dehors des bâtiments qui la masquaient, or- 
née de magnifiques peintures, pourvue de la chaire, des 
orgues, des lampadaires, des eloches, etc., etc. 

L’harmonie la plus parfaite entre le pasteur et les di- 
verses autorités municipales, uüte cordialité fraternelle 
entre tous les membres du clergé, une sage économie 
dans les dépenses, une grande régularité dans les offices, 
une autheriticité incontestable dans les reliquaires expo- 
sés à la vénération des fidèles, üuñ retour aussi complet 
que possible à tous les usagés anciens de la paroisse, une 
restauration, aussi fidèle que l'étude des traditions l'in - 
dique, de tous les souvenirs, de toute l'ornementation de 
cè temple , enfin uné sollicitude journalière pour les be- 
soins des pauvres séront, ofi peut le croire, les CAXACISIES 
principaux de son administration. 
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CHAPITRE VI 


SAINT-EUSTACHE, PAROISSE, SA POPULATION, SON 
IMPORTANCE. 


$ I. 


Ce qui explique l'importance ancienne de la paroisse 
Saint-Eustache et les précieux souvenirs que rappellent 
les armoiries figurées sur les murs de l’éghse, c'est le 
grand nombre de parlementaires qui y avaient leur de- 
meure ; c’est la faveur dont l’honorèrent les cardinaux de 
Richelieu et de Mazarin, ainsi que plusieurs autres émi- 
nents personnages; c’est enfin l'avantage qu’elle eut de 
posséder dans son enceinte des hôtels très-distingués. 
On peut juger, par les noms des propriétaires de ces 
principaux hôtels que nous allons citer, quels grands 
seigneurs durent fréquenter l’église. 

Hôtel d'Albret. 11 fut bâti en 1353, rue du Jour, et 
appartenait à Jacques de Bourbon, plus tard au conné- 
table d’Albret. 

Hôtel d’Aligre. NH fut bâti en 1550 et était situé rue 
Saint-Honoré, s’étendant jusqu'à la rue d'Orléans. I] rap- 
pelle Diane de Poitiers, Pierre Brulart, Achille de Har- 
lay, qui l'habitèrent. Le grand conseil y.a tenu long- 
temps ses séances. 

Hôtel d’Angaelles. Son entrée était aussi rue Saint- 
Honoré en 1409; il appartenait à Regnault d'Angelles, 
officier de Charles VI. 

Hôtel d’ Armagnac. I était situé, en 1413, rue des 
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Bons-Enfants, s'étendant jusqu’au PANNE actuel, 
et appartenait au duc de ce nom. 

Hôtel d'Artois. I y avait un hôtel de ce Foie en 1350, 
rue Mauconseil. 

Hôtel de Bouillon. 

— de Puysieux. 
— de Harlay. 
— de Verthamont. | 

11 fut bâti rue d'Orléans, sous le règne de Henri II, 
pour André Blondel de Roquencourt, contrôleur général 
des finances, qui le donna à la duchesse de Valentinois. 
J1 s’étendait jusqu'aux rues Saint-Honoré et de Grenelle. 
Il échut en partage à la dame Françoise de Brézé, sa fille, 
épouse de Robert de La Mark, duc de Bouillon, maréchal 
de France; ilen prit la dénomination et les armoiries. 
Plus tard il passa entre les mains du vicomte de Puy- 
sieux, Pierre Brulart, marquis de Sillery. Sa veuve 
Charlotte d’Estampes de Valancas, le vendit en 1641, à 
M. Achille de Harlay, maitre des requêtes, dont le fils 
en fit cession à M. de Verthamont, qui en accrut sa pro- 
priété voisine, appelée Aôtel d’Aligre. 

Hôtel de Calais. X date de 1413, était situé rue Plà- 
trière, nommée plus tard J.-J. Rousseau, et ‘appartenait 
au sieur Pierre de La Trémouille. 

Hôtel de Condé. | 

— de Bellegarde. 
— de Séguiér. 
— des Fermes.  . | | 

Isabelle Gaillard, épouse du président Baillet, vendit, 
en 1573, deux maisons situées rue de Grenelle, à dame 
Françoise d'Orléans, veuve de Louis de Bourbon, pre- 
mier prince de Condé, laquelle, par divers embellisse- 
ments, rendit cet hôtel digne de son rang. Son fils 
Charles, comte de Soissons, l’habita avec Henriette de 
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Bourbon, sœur d'Henri IV, et le vendit en 1605 à Henri 
de Bourbon, dernier duc de Montpensier. Pendant ces 
années, l’hôtel porta le nom de Condé. Henriette de 
Joyeuse, veuve de Montpensier, s'étant remariée au duc 
de Guise, le revendit en 1612 à Roger de Larri., duc de 
Bellegarde, grand-écujer de France, duc de Villemur, 
comte de Gien, pair de France, qui Pagrandit par quel- 
ques acquisitions qu’il fit rue du Bouloy, et lui donna 
son nom d'Adtel de Bellegarde. Ce dernier s’en défit 
en 1624, en faveur du chancelier Séguier, nouvelle dé- 
nomination sous laquelle il fut connu. L'hôtel Séguier 
devint alors le temple des muses, l’asile des savants et 
le berceau de l’Académie francaise. Cette compagnie, en 
effet, avait choisi Pierre Séguier pour son chef après la 
mort du cardinal de Richelieu, et continua de tenir ses 
séances dans cet hôtel jusqu’en 1673, que le roi lui ac- 
corda une salle au vieux Louvre. C’est dans cet hôtel que 
le chancelier Séguier eut plusieurs fois l'honneur de re- 
cevoir Louis XIV et la famille royale, et qu’en 1656 la 
reine Christine de Suède favorisa l’Académie de sa pré- 
sence. Enfin, en 1704, les fermiers-généraux en firent 
l'acquisition et l'occupèrent conjointement avec la doua- 
ne, qui eut ses bâtiments du côté de la rue du Bouloy 
jusqu’à la Révolution française. L'hôtel prit alors le nom 
de l’hôtel des Fermes. 

Hôtel de Croissy ou de Colbert. IL. était situé rue Vi- 
vienne, au coin de la rue Neuve-des-Petits-Champs, et 
devint la propriété de M. de Colbert, marquis de Croissy, 
en 1650. Il fut longtemps occupé par le maréchal de 
Bezons. 

Hôtel d’Épernon. 

— d'Armenonville. 
— des Postes. 
© I fut bâti pour Jean de Nogaret, premier duc d'Éper- 
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non, sous le règne de Henri III, en 1670, sur les con- 
structions d’une grande maison qui s'appelait à là fin du 
siècle l’?mage de Saint-Jacques, et appartenait à Jacques 
Rebours, procureur de la ville. Bernard de Nogäret, fils 
du précédent, le vendit à Barthélemy d’Hervañït, con- 
trôleur général des finances, qui le:fit reconstrüire pres- 
que en entier. C’est chez la veuve d'Hervart qué mourut, 
en 1695, La Fontaine le fabuliste, qui s’y était retiré 
après la mort de Mme La Sablière. 11 passa ensuite à 
M. Fleuriau d'Armenonville, secrétaire d'État et garde 
des sceaux, et à M. le comte de Marville, son fils, mi- 
nistre et secrétaire d'État au département des affaires 
étrangères. En 1757, il portait encore le nom d’Arme- 
nonville, lorsqu'il fut consacré aux postes, et l'on y con- 
struisit, du côté de la rue Coq-Héron, un hôtel pour l'in- 
tendant général des postes. 

Hôtel de Flandres, de Bourgogne, d'Artois. 

H était situé au côté gauche de la rue Coquillière en 
1983, et appartenait à Guy de Dampierre, comte de Flan- 
dres et marquis de Namur. En 1318, il passa à Marie de 
Brabant, reine douairière de France; puis, en 1402, à An- 
toine de Brabant, fils de Philippe le Hardi, duc de Bour- 
gogne, dont il prit alors le nom. Enfin, en 1489, il devint 
la propriété de Maximilien d° Autriche, qui le fit garder 
par le sieur Olivier de la Mar che. 

Hôtel de Gesvres. 

— de lennautier. 
— de Chanillart. | oo 
— dela Caisse d'épargne. En 

Il était situé rue Coq- “Héron, et, fut construit par Je 
marquis de Fontenay-Mareuil, vers 1650. Léon Potier, 
duc de Gesvres, l’acheta en 1708, et il fut ensuite vendu 
à Louis de Reich de Pennantier, receveur général du 
clergé et du Languedoc, puis à M. de Chamillart, contré- 
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leur général des finances. M. le comte de Coigny, maré- 
chal de France, en fit l'acquisition : lui et sa famille y 
habitèrent plusieurs années, jusqu'en 1789. Aujourd’hui 
il sert aux bureaux de la Caisse d'épargne. 

Hôtel de Mazarin. 

— de Nevers. 

— de la Compagnie des Indes. 

— de la Loterie royale. | 

L'ancien hôtel de Mazarin, situé rue Neuve-des-Petits- 
Champs, était le plus riche et le plus grand qu'il y eut 
à Paris après les maisons royales. La portion de ce palais 
consacrée à la Bibliothèque, qui échut en partage au 
marquis de Mancini, duc de Nevers, neveu du cardinal, 
prit le nom d'Hôtel de Nevers, plus tard Hôtel de la Ban- 
que, puis Bibliothèque royale. L'autre portion, confinani 
à la rue Vivienne, conserva le nom d’AOtel Mazarin jus- 
qu'à l'époque de 1719, que le roi en fit l’acquisition; il 
le donna à la Compagnie des Indes, et vers la fin du siècle 
la Loterie royale de France y installa ses bureaux et son 
iraprimerie. 

, Hôtel de Mercœur. 
— de Richelieu. 
— du Palais Cardinal. 
— du Palais Royal. 

Atmand-Jean Duplessis, cardinal, duc de Richelieu, fit 
bâtir par Jacques Lemercier, le plus habile architecte 
de son temps, en 1636, un hôtel magnifique sur les 
ruines des hôtels de Mercœur, de Rambouillet et autres 
réunis. On le nomma d'abord Hôtel de Richelieu; mais 
augmenté d'année en’année, à mesure que le crédit. la 
puissance, la fortune du célèbre ministre augmentaient, 
il eut pour inscription sur sa grande porte ces mots écrite 
en lettres d'or : Palais Cardinal. En 1639, le duc ds 
Richelieu, par vanité eu par reconnaissance, souscrivit 
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un acte de donation entre vifs qui le cédait au roi et à 
ses successeurs : il confirma cette donation dans son 
testament du mois de mai 1642. Anne d’Autriche, reine 
de France et régente, le roi Louis XIV et le duc d'Anjou, 
ses fils, quittèrent le Louvre le 7 octobre 1643 pour 
prendre possession du Palais Cardinal, et y établirent 
leur demeure. C'est à cette époque que Louis XIV fit sa 
première communion dans l’église de Saint-Eustache, sa 
paroisse. C’est alors qu’on commença à donner à cet hô- 
tel le titre de Palais Royal. Louis XIV céda dans la suite 
ce palais à Philippe de France, son frère unique, par aug- 
mentation d'apanage et pour en jouir sa vie durant. Les 
artistes les plus distingués y multiplièrent à l’envi les 
merveilles du génie sous tous les rapports; Louis XIV 
renouvela sans condition et à perpétuité cette donation 
en faveur de Philippe d'Orléans, son neveu, en 1692. 
Les familles qui passèrent dans ce palais rappellent les 
noms les plus illustres, depuis Richelieu jusqu’au Régent 
et jusqu'à Philippe-Égalité, les Valois, les Nemours, les 
Montpensier, les Joinville, ete., etc. 

Hôtel de Monginot. 

Cet hôtel, situé rue Coq-Héron, était remarquable par 
la magnificence de ses ameublements. 

Hôtel de Nesles. | 

— de Béhagne ou Bohême. 
— de la Reine. 
— de Soissons. 

L'emplacement de cet hôtel est aujourd'hui la Halle aux 
blés. Il n’en reste plus aucun vestige, bien qu'il occupät 
depuis la rue Coquillière et celle des Deux-Écus jusqu'à 
celles du Four et de Grenelle. Ce qu’on sait de plus an- 
eien, c’est qu’un sieur de Nesles, au xin‘ siècle, vers 1230, 
possédait un hôtel qui portait son nom, et qui fut ensuite 


connu sous le nom d'Hôtel de Béhague, Bahaigne, 
7 


1 
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Behaine, Bohaigne, termes dont on se servait alors pour 
exprimer le mot de Bohème, à cause de l'adjonction d’un 
hôtel de ce nom appartenant à Charles, duc de Normar- 
die, en 1354. I changea de destination lorsque des Fi/les 
Pénitentes s'y établirent. Charles de Bourbon, comte de 
Soissons, en ayant fait l'acquisition, lui donna son nom, 
qu'il porta indifféremment avec celui d'Hôtel de la Reine. 

En effet, Catherine de Médicis, devenue propriétaire de 

cet hôtel, acheta plusieurs maisons du côté de la rue du 

Four, fit couper les rues d'Orléans et des Étuves, ren- 

ferma le tout dans l'enceinte de l’Atel de Soissons, et fit 

construire des bâtiments magnifiques ainsi qu'une cha- 

pelle, qui fut détruite en 1748. Elle fit élever dans une des 

cours la colonne qui subsiste encore, surmontée d’une 

sphère. Elle est en pierres cannelées, d'une hauteur de 

143 pieds, ct renferme un escalier très-beau, très-remar- 

quable. Le cadran solaire de la Halle aux blés repose sur 

cette colonne. 

Hôtel de Royaumont. 

Situé rue du Jour, bâti en 1613 par Philippe Hurault 
de Cheverny, évêque de Chartres et abbé de Royaumont. 
Cette maison fut pendant deux ans le rendez-vous des 
duellistes de Paris. François de Montmorency, comte de 
Bouteville, l'occupait alors, et les braves de la cour et de 
la ville s’y assemblaient les matins dans une salle basse, 
où l’on trouvait toujours du pain et du vin sur une table 
dressée exprès et des fleurets pour escrimer. 

Hôtels de Senneterre. 

de Parlicelli d’Aimery. 

Ces hôtels, bâtis en 1684, occupaient l'emplacement 
sur lequel se trouve aujourd'hui la place des Victoires. 

Hôtel de Verneuil. 

Il occupait, en 1300, l'emplacement où se voit aujour- 
d’hui la rue des Vieilles-Étuves. 
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Hôtel de la Vrillière. 

— de Rouiïllé. 
— de Toulouse, de la Banque de Fronse: 

11 fut bâti en 1620, sur les dessins de François Man- 
sard, pour Raymond Phelippeaux, sieur d’Herbault, duc 
de la Vrillière et du Verger, secrétaire d’État, qui le ven- 
dit en 1705 à M. de Rouillé, maitre des requètes, moyen- 
nant 450,000 francs. Il était situé dans les rues Neuve- 
des-Petits-Champs, des Bons-Enfants et Bailly. En (713, 
M. le comte de Toulouse, Louis Alexandre de Bourbon, 
 l'acheta et lui donna son nom. Robert de Cotte, premier 
architecte du roi, l’orna de tous les embellissements 
qui le distinguèrent parmi les plus nobles hôtels, Mme de 
Montespan l’habit., ainsi que, vers la fin du siècle der- 
nier, le vertueux duc de Penthièvre et sa malheureuse 
fille la princessede Lamballe, Aujourd’hui il est occupé 
par la Banque de France, dont il porte la dénomination. 


$ 2. — Anciens oratoires fondés sur la paroisse. 


_ CHAPELLE DE L'HÔTEL DE SOIssons, fondée en 1220, au 
coin de la ruë Coquillière et de la rue de Grenelle, à l’an- 
gle de l’hôtel d'Orléans ou de ses jardins. Elle était re- 
gardée comme la succursale de Saint-Eustache. Elle fut 
construite par Catherine de Médicis, épouse de Henri H, 
et s’appelait souvent la Chapelle de la Reine. 

CHAPELLE DE SAINTE-MARIE-MADELEINE, fondée en 
1339, dans l'hôpital de Sainte-Agnès et de Saint-Eusta- 
che, rue Montorgueil, au coin de la rue Ticquetonne, par 
Philippe de Magni, et rebâtie en 1500 aux frais de la 
veuve Nicolas Féret. 

CHAPELLE DE SauNTE-MARIE-ÉGYPTIENNE, fondée en 
1602, rue Montmartre, près de la cour Tricot, au coin de 
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la rue de la Jussienne, dont le nom en est formé par cor- 
ruption; là se réunissait la confrérie des drapiers, qui la 
rebâtirent de leurs deniers. Il y eut en ce lieu deux cha- 
pellenies fondées en 1470; elles étaient possédées par 
Jean Niceron et Girard de Herbey, auxquels l’archidiacre 
refusa l'installation. | 

CHAPELLE DES GRANDS-AUGUSTINS, venus à Paris en 
1270, et qui se servirent d’abord de l'oratoire de Sainte- 
Marie-Egyptienne. Ces religieux, dits Hermites de Saint- 
Augustin, bâtirent leur chapelle vers 1418, et s’en allè- 
rent plus tard, rue des Bernardins, se loger avec les 
Sachetins. Ces Auguslins étaient l’un des ordres dits men- 
diants, à savoir : Dominicaine, Cordeliers, Carmes, Augus- 
tins ; là s’assemblaient les confréries des ferreurs d’ai- 
guillettes, dites de Saint-Louis et dc Saint-Sébastien, 
appartenant à Saint-Eustache. 

CHAPELLE DE L'ORATOIRE DE GRENELLE, fondée par l'hô- 
pital de ce nom en 1498 et où vivaient huit pauvres veu- 
ves ou filles âgées. 

CHAPELLE DES PETITS-PÈRES Cu AUGUSTINS DÉCHAUSSÉS, 
fondée en 1623, sur un terrain qi’il ne faut pas confon- 
dre avec les Grands-Augustins, dont il est question plus 
haut, appartenant au couvent des Grands-Augustins. 

CHAPELLE SAINT-JOSEPH, fondée en 1640 avec le prix 
du vieux cimetière, situé rue du Bouloi, et vendu en 1618. 
Là fut transféré le cimetière. 

CHAPELLE DU CHANCELIER SÉGUIER, à l’hôtel de ce nom, 
en 1633. | 

CHAPELLE DES CARMÉLITES DE LA RUE DU BOULOI, bâtie 
vers 1664, par Anne d'Autriche, mère, et Marie-Thérèse 
d'Autriche, épouse du roi, qui en posérent la première 
pierre le 20 janvier. La chapelle était sous le vocable de 
sainte Thérèse; on y célébrait un salut tous les diman- 
ches pour la famille royale. 
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CHAPELLE DU COLLÉGE DES BONS-ENFANTS, fondée vers 
1478, pour l'instruction des enfants de chœur du chapitre 
et paroisse Saint-Honoré, par Geoffroy Cueur, de Bourges, 
depuis trésorier de France, et inhumé dans la chapelle. 
Elle était dédiée à la sainte Vierge d'abord, puis à saint 
Clair, à cause d'une confrérie qui y fut établie en 1486. 
Jean Pluyette y avait aussi fondé deux bourses en faveur 
des enfants de sa famille et au défaut du Mesnil-Aubry et 
de Fontenay. Les marguilliers présentaient les candidats 
à Mr l’archevéque de ue qui était collateur de ces 
bourses. 

CHAPELLE SAINT-JEAN, bâtie vers 1760, afin de sanctifier 
le nouveau cimetière, acheté par Saint-Eustache dans le 
faubourg Montmartre. Cette chapelle est devenue plus 
tard la paroisse de Notre-Dame-de-Lorette, qui jouit au- 
.jourd'hui d’une église bien plus brillante et bien plus 
riche, mais dont le territoire était presque entièrement 
enclavé dans l'enceinte de la paroisse Saint- Eustache, 
il y a cent ans. 

SAINT-JACQUES-L'HÔPITAL, bâtie en 1322. La rue Mau- 
conseil et les alentours lui appartenaient. | | 
= SAINT-SAUVEUR, bâtie en 1622, sur une chapelle décla- 
rée indépendante en 1560, comme on peut le lire dans 
l'abbé Lebœuf. La rue de ce nom et les alentours ont été 
joints à la paroisse Saint-Eustache, qui possède aussi dans 
ses archives les souvenirs de l'assemblée de Bon-Se- 
cours, dont cette paroisse était heureusement dotée. 

LES SAINTS-INNOCENTS. L'église paroissiale de ce nom 
fut fondée en 1150 sur le territoire de Champeaux, entre 
la fontaine des Innocents et la rue Saint-Denis, d'abord 
sous le vocable de s2int Richard, jeune Anglais crucifié 
par la superstition des Juifs, puis érigée en paroisse vers 
1925 sous le vocable des saints Martyrs, enfants de Bé- 
thléem. La confrérie des crieurs de nuit, dès l’origine, y 
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tenait ses assemblées, et, plus tard, celle des crieurs des 
halles. Le cimetière qui l’entourait ainsi que ses char- 
niers eurent une grande célébrité. Elle subsista jusqu’en 
1790, et depuis son territoire, très-restreint, formé de la 
rue de la Ferronnerie , de la partie de la rue Saint-Denis 
qui était derrière l’église et accollée au cloitre, et enfin de 
la rue aux Fers, touchant aux galeries du cloitre, fut 
enclavé dans la paroisse Saint-Eustache. 

L'ÉGLISE SAINT-HONORÉ, paroissiale et collégiale, fut 
fondée en 1204, sur le chemin voisin des murs de Paris qui 
conduisait à Clichy, par Renold Cherey et sa femme Sy- 
bille, en l'honneur de saint Honoré, évêque d'Amiens. 
Elle fut augmentée successivement jusqu’en 1570, où eut 
lieu l’adjonction d’un portail bâti au coin de la rue des 
Petits-Champs. Cette paroisse, qui a donné son nom à la 
rue actuelle Saint-Honoré, ne s’étendait pas au-delà de £e 
qu'on appelle aujourd’hui le Cloitre-Saint-Honoré, Tout 
auprès fut érigé un collége dont la rue des Bons-Enfants 
actuelle est un souvenir ; sa chapelle et ses bâtiments fu- 
rent, en 4602, annexés au chapitre Saint-Honoré, L'on 
voyait dans cette église le mausolée de Guillaume Dubois, 
cardinal, ministre de Louis XV, qui avait été chanoine 
de Saint-Honoré. Ce monument, remarquable par sa ri- 
chesse, était l'œuvre de Coustou le jeune. Sur un tom- 
beau de marbre brun, engagé dans le mur, était la statue 
du cardinal à genoux, ayant devant lui un livre ouvert 
offrant le psaume Wiserere; l'épitaphe, fort pleine d'esprit 

- et de circonstance, avait été composée par M. Couture, 

Après avoir rappelé les titres du défunt, elle ajou- 

tait : 


Quid autem hi tituli? Nisi Mais que sont ces dignités P 
arcus coloratus et fumus ad Nuages brillants, fumée qui 
modicum parens. Viator, stabiliora,  s’évapore.Passant, demande à 
salidjoraque bona mortuo Dieu, pour ce mort, desbiens 


apprecare, ete. atc. plusstables et plussolides, ste. 
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Cette paroisse subsista jusqu’en 1790. Comme la Com- 
pagnie des boulangers de la ville de Paris, s'étant placée 
sous l’invocation de saint Honoré, avait coutume d’y célé- 
brer sa fête patronale, lorsque ce territoire fut enclavé 
dans celui de Saint-Eustache, elle y transporta le culte 
annuel de son patron, et, tous les ans, elle y fait chanter 
la messe de saint Honoré. | 


$ 3. 
8 
PRINCIPALES FAMILLES INHUMÉES DANS L'ÉGLISE SAINT-EUSTACHE. 


Noblesse. 


Fleuriau, duc d’Armenonville, chancelier de France........ 1728 
Fleuriau Charles d’Armenonville, c. de Morville, m. d'État,. 1732 
-Fleuriau Joseph J.-B. d’Armenonville, garde des sceaux, et 

leur famille. 2.42: éiuserestase 1738 


D’Aubusson François, duc de La Feuillade, p. et m. de France. 1691 


De Barry Louis, conseiller du roi............,............ 1678 
De Bastard Thomas, conseiller du roi............ Mes Tests « 1660 
De Bastard François, et leur famille............ Nitsssetes * 1666 
De Boves, Bernard...........................,.... os _ 1626 
Bigot des Fontaines Claude, conseiller du roi...... sm.svree 1622 
De Bonne Guy, conseiller du OL a en es ee css. 1607 
Bonnet Guy, conseiller du roi.............,,......... es. 1607 
Du Bouchet de Bouville Antoine, conseiller AU FO... 1638 
De Bourlon Mathieu, conseiller du roi, et sa famille. Hans 1652 
Boyer Louis, conseiller du roi..............,,............ 1596 
De Bresson François, conseiller du roi............,.....,.. . 1632 
De Brugière François, conseiller du roi...........:..... 1672 
Bruslart Claude, marq. de Sillery, vic. de Puysieux, c. du roi, | 
, et sa famille................... Fideotase 1640 
De Bullion Claude, surintendant des finances, conseiller du 
roi et sa famille............. ...... Hiva 1650 
De Calmesnil Antoine, escuyer.........................,,. 1638 


De Castille Jehan, conseiller du roi, comte de... et sa famille. 1600 
Colbert J.-B., marq. de Seignelay, min., et sa famille........ 1683 


De Combaud Charles, baron de Mastives.........,.......... 1563 
De Combaud Gilbert, conseiller du roi......:.............. 1616 
De Costantin Anne-Hilarion,. comte de Tourville, vice-amiral 

* «et maréchal... isa des 1601 
Coquille Claude-Jean, conseiller du roi...,................ 1653 


Cuvier Claude, conseiller du roi......:..................e. 1661 
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Des Martins Honoré, baron de Baux, conseiller du roi....... 
Du Four Jérosme, conseiller du roi........................ 
De Fiesque Scipion, comte, chevalier d'honneur de la reine 
de Médieis , et sa famille............. 
Fontenu Sébastien, conseiller ŒUTOL. Se esters 
Forget de Fresnes Pierre, président au parlement. Soesense 
Fouquet Francois, maitre des requêtes, conseiller du roi, et 
sa famillé.,.,...,.ssssss 
Foureau Léon, conseiller du roi... ss. 
Du Frouley de Montelau Charles-Philippe......,......... 
De Gaigny Jehan, doyen des échevins, conseiller du roi 
Habert de Montmort Claude, conseiller du roi, et sa famille... 
Hac de Romainville Frahçois, conseiller du roi.............. 
Herbin Nicolas, conseiller du roi..... PR Ses 
Houzey de la Boulaye Nicolas, conseiller du roi 


0000... 


Lambert de Faverolles Noël........,....:... soso, 
Le Bossu Jehan, conseiller du roi......... satire 
Le Bossu Claude, conseiller du roi, et leur famille. .... doses 


Le Brest Jacques, doyen des conseillers du roi, et sa famille... 


Lecoq d'Esgrenay Antoine, conseiller du roi, et sa famille... 
Le Couteulx de Canteleu, et sa famille. .................... 
Lefebvre de Paci Charles, conseiller du roi........ énssedes 


Le Feugueux Martin, conseiller du roi.................. 
Le Prêtre Claude, de Fleury, conseiller du roi............... 
Le Prêtre Jean, conseiller du roi............................ 


Le Prêtre de Menecourt Nicolas, conseiller du roi, et leur fam. 


Le Secq de Bridevalle Nicolas......... . Séracidte 
Le Secq François, conseiller du roi, et leur famille. sde 
Le Semellier de la Gibaudière Noël, conseiller du roi... jette 


. Le Sueur des Tournelles Denis. ............ss..sssessssesee 
Le Tellier de Châville Michel, conseiller du roi.............. 
Le Tellier Robert, conseiller du roi, et leur famille.......... 
L'Evéque de Gravelles Philippe, conseiller du roi............ 
Leviste Jehan, président à la cour des aides, et sa famille... 
Longis Guillaume, procureur au parlement.................. 
De la Luzerne Hervé, baron de Tolnas...................... 
De la Luzerne Jacques, comte de Beuzeville, et leur famille... 
De Machault Jean, conseiller du roi, garde des sceaux... 
De Machault J.-B, et sa famille....................o..0e 
Maillet Christophe, conseiller du roi...,................0e 
Marteau de Moncontour Jean, conseiller du roi............0. 
De Maupeou Marie Bénigne, dame Fouquet................, 
Mauroy Séraphin, conseiller du roi.............. Re 
De Mesnardeau Claude, conseiller du roi................ 5 
De Mesnardeau Gratien, conseiller du roi, et leur famille. és 
De Monchy de Ponceaux Guy... ........ deesereee 
De Montescot, trésorier des parties civiles, ‘et sa famille... 


1581 
1603 


1598 
1622 
16:0 


1600 
1625 
1697 
1669 
1631 
1624 
1662 
1639 
1639 
1640 
1632 
1640 
1566 
1700 
1690 
1624 
1614 
1597 
1651 


1671 
1628 
1633 
1608 


1625 
1610 
1615 
1635 

150 
1667 
1615 


1640 
1624 
1658 
1664 
1650 
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Morot Guillaume, conseiller du roi....,.... iiéérsnesseszsa .  AB0I 
De Muse annonces 
De Nanterre Mathieu, conseiller du roi, et sa famille......... 1500 
De DSOS de Goussainville, président à la cour des comptes, 

ét'safarmillé.ssss as om 1516 
De Nogaret de la Vallette Bernard, duc d'Epernon, amiral, et 

se AMIE rs seems sentis 1591 
D'O Gabriel Claude, lieutenant général des armées navales, et 

Sa FAMNIE. ensure ane etui 1728 
De Pajot de Bury Francois, eonseiller du roi...... Hoscus 1563 
De Paluau Denis, conseiller du roi, et sa famille.......,.,,... 1627 
Particelle d'Hemery Michel, conseiller du roi..............., 1649 
Parroy du Vernay Thomas, conseiller du roi......... sosie 1678 
Petit Richard, conseiller du roi........... Merise sise 1616 
Phelippeau de la Vrillière Louis......... Te 1650 
Phelippeau de Châteauneuf Balthasar.........,..,........ 1650 
Phelippeau Louis, duc de la Vrillière, comte de Saint-F lorentin, 

et leur familles: sisi sessuerssuseses 1777 
Poillot Denis, seigneur de Lailly, conseiller du roi, président | 

au Darlement:: ss danses .. 1534 
Des Porcellets de Marilane Pierre, conseiller du roi..,....... 1655 
De Rebuffée de Beauregard André......................... .. 1695 
De Roillart Nicolas, conseiller du roi, et sa famille........... 1625 
De Rondelet de Richeville Charles, conseiller du'rol..:::. 1677 
De Rouillé de Merlay Pierre, conseiller du roi, et sa famille., 1646. 
De Rouitlé du Coudray Hilaire... ceece secoue 1540 
De Rouloirs Henri, conseiller duroi..........,... das 1643 
De Rucourt Guillaume, conseiller du roi...... File sde 1630 
Tronson du Coudray Jean, conseiller du roi, et sa famille... 1625 


De Saint-Symon Gabrielle Louise, duchesse de Cossé-Brissac.. 1684 
De Strozzy Alphonsine, dame de Fiesque , dame d’honneur de 


la reine, et sa famille... ... TR ET 1586 
Soufflot Michel, conseiller du roi..................... ess. 1670 
Truchot Guy, conseiller du roi...................,......,. 1688 
De Vacquieux Pierre, secrétaire du roi...............,...,. . 1599 


Famille du marquis de Vins, près de Rouillé du Coudray... 


Clergé. 
Bencivenni Jean, aumônier de la reine de Médicis... ... ou... 1598 
Benoist, curé de Saint-Eustache.......................... 1608 
De Cornoailles Charles, prieur de Saint-Léonard, vicaire..... 1694 
Fouquete Julien, vicaire.................,..,...,.........  1547- 
De Lamet Léonard, curé de Saint-Eustache....,........... 1705 
Le Bossu Ernest, chanoine de la Sainte-Chapelle............ 1531 
Le Coq Jean, curé de Saint-Eustarhe.............. sde 1566 


Le 
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De Montmort Henri, abbé de Cérisi..,......,,.9.+,..v60ee 
Le Tonnellier Toussaint, vicaire............. RE 
Le Tonnellier Jean, vicaire...,,..4...,....s..seeusvoousee 
Le Tonnellier Estienne, curé de Saint-Eustache......,.,..., 
Mahiet de la Haye Jehan, vicaire...... pandas tes. se 
Perrot Simon, vicaire. eve iii stus Less 
Poupart Jean-Jacques, curé de Saint-Eustache. Sea 
Rémi Jean, vicaire........ Ads sentais idees 
Secousse François-Robert, curé de Saint-Eustache......... 5 
Secousse Jean-François, curé de Saint-Eutache....... sus 
Tonnellier Estienne, vicaire..,,....,........0+v.csocses 


Sciences et arts. 


Baussart Honoré, chirurg. du roi et de la reine.,........... 
Blondel Jacques, pharm., apoth. du roi........ sisi es 
Boudet de la Bellière Jehan, chirurg, du rol,.......... Sid 
Cureau de la Chambre Marin, premier médecin du roi........ 
Fiorelli Tiberio, dit Scaramouche, acteur italien........ en 
Frayer Gaspard, médecin..... Sonic anis rente 
Homberg Guillaume, premier méd. du roi, de l’Académ, royale. 

Juif Francois, chirurg. de la ville de Paris. nina sisesess 
Legrand Jean, premier chirurg. et conseiller du roi....... a 
Marguerin du Castel, conseiller du roi, médecin de la reine... 

Regnard Jean, médecin ordinaire du roi ie ass es e 
De Benserade Isaac, de l’Académie francaise, ....... has 
De Bourzeis Amable, de l’Académie française... ....... dope 
De Brisset Estienne, conseiller de la duchesse de Bar........ 
De Bure Guillaume, bibliographe.,........................ 


De Cailliere de Rochelay François, de l’Acad. fr., cons. du roi. 
David Charles, architecte de l'église Saint-Eustache. . is 
Le Fèvre Nicolas, conseiller du roi, l’un des précepteurs de 


Louis XIV...........,,. sde poses 

Fabre de Vaugelas Claude, savant....................... es 
De La Fontaine Jean, le fabuliste........,......... oo ées 
Furetière Antoine, de l’Académie française. .,.............. 
Genest Charles, prêtre, de l’Académie française............ 
Girard de Haillan Bernard, historiographe de France........ 
Jacotius Janus, avocat célèbre de Dijon......... RS 
Jars de Gournay Marie, fille adoptive de Montaigne.......... 
De La Fosse Charles, chancelier de l’Acad. de peint. et sculpt. 
De La Lanne Pierre, avocat au grand conseil. ....... sous 
Lamotte-Levayer Francois, de l’Acad. française, sculpt. du duc 
d'Orléans............. Stress se hs 

Lepais René, littérateur distingué... ... RE 
Rameau Jean-Philippe, musicien................ esse SES 


Sanson Nicolas, géographe du roi...,........ SR 


1623 
1607 
1619 
1645 
1612 
1591 
1196 
1647 
1736 
3171 
1679 


1640 
1621 
1629 
1669 
1696 
1639 
1715 
1643 
1631 
1579 
1620 
1691 
1719 
1610 
1782 
1717 
1650 


1612 
1650 
1695 
1688 
1719 
1610 


1645 
1716 
1584 


1672 
1690 
1764 
1618 
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Du Tremblay Barthélemi, seulpteur du roi...,........... ..., 1629 
Voiture Vincent, de l’Académie française. ............... rs. 1648 


Bourgeoisie distinguée. 


Allain NICOIAB:. side end tete iii 1706 
Allegrin Landry, dont un ancêtre fut garde des sceaux...,.,. 1620 
Anthoine Michel, capitaine de ville..,...................... 1615 
Arrode. NIcOlaR: is ss sieste sis admise den 1280 
Berrier Jean, dont un descendant fut garde des sceaux. . 1684 
Brice Jehan........ CR esse site et féroce sssssssse 1912 
Chantereau Lestang, et sa famille. ....... noie NET T 1588 
Chevert Frençois, lieutenant des armées du roi............. 1769 
Coquillie Robert (rue Coquillière).....,... sine sans + 1250 
Courtet Pierre, orfèvre..................... seeds se. (1029 
Dumaretz Jehan, archer de la ville................... 6... 1608 
Flammet Jehan................... TR D TE 1629 
Gentien Jehan, etsa famille.,,.,,...,...,,..,..... verse 1305 
Goudier Claude, porte de châsse de Sainte-Geneviève........ 1612 
Goujon Antoine... ss. sesssenssssessceeseuee 1616 
De Guarnelle Henri (rue de Grenelle)................. ésses 1200 
Hac Nicolas, échevin quartinier............,,.. ses 1579 
Hallegrin Jehan... ces es dernier 1342 
Lapointe Marie, dite la Patissoire (Pasti laria)......... ce... 1340 
Lasnier Jacques. is reliure dessertes: ne 1586 
De Launay Simon, administrateur de léglise............... 1620 
Lebrest Jacques doyen des échevins....,..,,,,,...... ..,. 1630 
Marchand Gilles, administrateur des pauvres......... “ss. 1699 
Milessent de Quiquentonne, (rue Tiquetonne). dpi cor 1314 
Niceron Mathurin......... SN PR ET TT TT « 1660 
Périchon Guillaume, administrateur de l'hôpital lsposass ... 1658 
Planson Jacques, consul et quartinier............. vusoovee 1663 
Point Lasne Guillaume...........,.... ssenressatesseusie 1202 
Révérend Claude, premier administrateur de Bon- Secours. . 1647 
Yon Robert, juge et consul............ Sésvesseescousoness. 1006 


Çii. — Cimetière. 


Sans compter le cimetière des Innocents où cette pa- 
roisse enterrait quelquefois, dit le Dictionnaire de la ville 
de Paris, Saint-Eustache eut successivement quatre cime- 
tières , abandonnés à mesure qu'ils JeYIrent insuffi- 
sants. : 

Le 1+r sur la place du ‘Jour. 


Le 2° rue du Bouloi, devant l'hôtel de Flandre, aboutis- 


= 
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sant par derrière à l4 rue des Petits-Champs. Il fut béni, 
le 6 septembre 1518, par Jean Nervet, évèque de Mé- 
gare. 

Le 3:, au marché actuel de Saint-Joseph, où fut bâtie 
une petite chapelle avec le produit de la vente des terrains 
du cimetière précédent faite à P. Séguier, garde des 
sceaux, au prix de 16,000 fr. Là fut enterré Molière. 

Le 4°, rue du Faubourg-Montmartre, à droite. On y bà- 
tit une petite chapelle dédiée à saint Jean, qui fut suppri- 
mée ainsi que le cimetière en 1793, mais servit plus tard 
à ce quartier comme église, lorsqu'on créa la pAraie 


Notre-Dame-de-Lorette. 


Aujourd'hui la paroisse est dans la circonscription que 
dessert ordinairement le cimetière Montmartre. 


6 5 — Circonscriptions de la paroisse. 


fre Circonscription d’après l’abhhé Lebeuf. 


En ville. 


Rue de la Lingerie, droite, gauche. 

Rue aux Fers. 

RueSaint-Denis,jusqu’à l’enseigne 
de la Sellette rouge, entre les 
rues Mauconseil et du Petit- 
Lion, gauche. 

Rue Française, en coupant par le 
milieu et à travers la Comédie 
Italienne, y compris toute la 
rue Mauconseil. 

Cul-de-sac de la Bouteille. 


Rues Montorgueil, gauche. 

Rue des Petits-Carreaux, gauche. 

Rue des Poissonnières, gauche. 
Hors barrière. 

Rue des Poissonnières, gauche. 

Rue d’Enfer, gauche. 

Rue Goguenard, gauche. 


Rue Saint-Lazare, dite des Por- 


cherons. 


Noms actuels. 


Id. 
Id., nos pairs. 


Id., jusqu’au nos 217. 


Id., vers les nos 6, 8, 10 et 5,7,9, 
correspondant au Parc aux 
huitres. 

Id., rue Montorgueil, no 31, en 
face le Parc aux huitres. 

Id. 

Rue du Petit-Carreau. 

Rue Poissonnière. 

Au-delà du boulevard. 

Rue du Faubourg-Poissonnière. 

Rue Montholon, 

Rue Coquenard. 


Id. 
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En ville. 


Chaussée des Gaillons, gauche. 
Rue Louis-le-Grand, gauche. 
Rue Neuve-Saint-Augustin jusqu’à 
la porte Richelieu, gauche. 
Rue deRichelieu,droite et gauche, 
jusqu’au cul-de-sac Menars, et 
gauche seulement pour le reste. 
Rue Saint-Honoré, gauche. 
Et toutes les rues enclavées 
dans cette circonscription. 
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Noms actuels. 


Rue de la Chaussée-d’Antin. 
Id. 


Id., jusqu’à la rue Ménars. 


Id. 

Id. | 
Excepté le cloitre Saint-Honoré 

relevant de l'église de ce nom. 


2e Circonscription du 10 prairial an II (30 mai 
(1803) jusqu’en 1855. 


Rue aux Fers, nos impairs, gauc. 

Marché des innocents. 

Rue aux Fers, n pairs, droite. 

Rue aux Poirées, droite. 

Rue de la Cossonnerie, d. et g. 

Place du Carreau des Halles. 

Les piliers des Potiers d’étain, d. 

Rue Rambuteau du coin de la rue 
Mondétour, gauche. 

Rue Pirouette, gauche. 

Rue dé la Grande-Truanderie au 
coin de la rue Mondétour, d., g. 

Rue Verderet, droite et gauche. 

Rue Mauconseil, droite, et depuis 
le coin de la rue Mondétour, g, 

RueSaint-Denis, gauche, depuis le 
rue Mauconseil jusqu’au n° 278. 

Rue Saint-Sauveur, gauche. 

Rue du Cadran, gauche. 

Rue des Vieux-Augustins, gauche. 

Rue Coquillière, excepté les n°46, 
48, droite et gauche. 

Rue Bailly, gauche. 

Rue des Bons-Enfants, gauche. 

Rue Saint-Honoré, gauche. 

Rue de la Ferronnerie, gauche. 
Et toutes les rues enclavées 

dans cette circonscription. 


. Observations. 


Excepté les maisons qui ou- 
vrent rue Saint-Denis. 

Excepté les maisons qui ou- 
vrent rue Saint-Denis, laissant la 
rue des Prêcheurs. 


Même la maison ouvrant rue 
Saint-Denis. 
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La paroisse a gagné les petites augmentations suivan- 
tes. Celles : 

1° De trois rues formant la paroisse des Innocents ; 

2° Du Cloitre Saint-Honoré, formant la paroisse de ce 
nom ; 

3° Du territoire enclavé entre les rues Saint-Denis, du 
Petit-Lion, Montorgueil et Saint-Sauveur, appartenant 
à la paroisse Saint-Sauveur. | 

Mais elle a perdu : 

Depuis la rue du Cadran jusqu’au boulevard Poisson- 
nière, au profit de Bonne-Nouvelle ; 

: Depuis le boulevard Bonne-Nouvelle jusqu’à la rue 
Montholon, au profit de Saint-Vincent-de-Paul ; 

Depuis la rue Saint-Lazare jusqu’au boulevard des Ita- 
liens, au profit de Notre-Dame-de-Lorette. 

Depuis le boulevard des Italiens, par la rue de Riche- 
lieu, jusqu’à la rue Saint-Honoré, au profit de Saint- 
Roch, 

Et dans le centre, tout ce qui compose la paroisse de 
Notre-Dame-des-Victoires. | 


8° Circonscription provisoire. 


Elle résulte, au 24 décembre 1854, de la délimitation 
nouvelle de Saint-Leu , fixée par décret impérial du 9 
août et par ordonnance archiépiscopale du 21 novembre, 


À partir de la rue Saint-Denis, rue de la Ferronnerie (la droite), 
nos pairs. — Rue Saint-Honoré, jusqu’à 192. — Rue des Bons- 
Enfants, n°* pairs. — Rue Baillif, nos pairs. — Traversant la rue 
Croix-des-Petits-Champs, aux nos 41 et 44, rue Coquillière, excepté 
les nos 46 et 44. — Rue des Vieux-Augustins, nos pairs. — Traver- 
sant la rue Montmartre, aux nes 63 et 84, rue Saint-Sauveur, de 

99 à 61, et ensuite, traversant la rue Montorgueil, aux nos 73 et 
102, jusqu'au n° 21. — Rue des Deux-Portes, nos impairs, de 21 à 
1. — Rue du Petit-Lion, de 26 à 50, de 27 à 39. — Rue Française, 
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os impairs, — Rue Mauconseil, de 19 à 39, de 28 à 42. — Rus 
Verderet, nos impairs. — Rue de la Grande-Truanderie, de 31 à 59 
et de 40 à 58. — Rue Mondétour, de 17 à 1. — Traversant la rue 
Rambuteau, au ne 104, rue des Halles, de 6 à 2. — Rue ds la 
Cossonnerie, n° impairs, — Rue Saint-Denis, de 109 à 89. 


$ 6. — Usages de Saint-Eustache. 


ANGELUS. — On le sonne, 1° à cinq heures et de- 
mis, en été, c’est-à-dire de Pâques à la Toussaint, et à 
six heures, en hiver; 2% à midi; 3 à sept heures du 
soir. | 

HEURES DES MESSES. — En été, à six heures, et en 
hiver, à six heures et demie, 1'° Messe, avec prière du 
matin et bénédiction du Saint-Ciboire. — Les autres 
Messes, de demi en demi-heure, jusqu’à midi les jours 
ouvriers, jusqu’à une heure les dimanches et les fêtes. 
— Si les exigences paroissiales dérangent quelques Mes- 
ses, celles des heures sont stables. — Celles des Associa- 
tions sont toujours célébrées à neuf heures, et annoncées 
par la cloche. 

DIMANCHES ET FÊTES. — A la première Messe, pre- 
mier prône, et bénédiction du Saint-Ciboire. — A huit 
heures, 1"° Grand'Messe paroissiale, à laquelle Aspersion 
et annonces du prône. — A dix heures, 2° Grand'Messe 
solennelle, à laquelle aspersion, procession, grand prône 
et offrande du Pain bénit. — A midi, Messe des Caté- 
chismes de 1° Communion pour les enfants non autorisés 
à assister à une autre Messe ; l'un de MM. les Catéchis- 
tes y fait une Homélie. — A une heure, dernière Messe 
et bénédiction du Saint-Ciboire. — A deux heures et de- 
mie, Vèpres, Sermon, Complies, Salut, avec Procession du 
Saint-Sacrement chaque {°° Dimanche du mois, et Exer- 
cices de la Confrérie, à la chapelle de Ja Sainte-Vierge. 

JEUDIS. — A huit heures, exposition du Saint-facre- 
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ment, Messe basse solennelle, avec chants par les enfanis 
de la maitrise, aussitôt que la prospérité de cette institu- 
tion le permettra. — A sept heures et demie, Salut. 

FÊTES DE DÉVOTION. — A neuf heures, Grand'Messe. 
— À deux heures et demie, Vèpres ; ou bien, à sept heu - 
res et demie, Salut. 

INSTRUCTIONS FAMILIÈRES. — Chaque jour de la se- 
maine, .excepté le jeudi, le samedi et les veilles des Fè- 
tes, Instruction à la prière du soir. — Pendant l'Avent, le 
Carème, le mois de Marie et les Neuvaines de plusieurs 
Associations, Exercices, le plus souvent dans la grande 
nef, à la même heure. 

CATÉCHISMES.— Ils ouvrent le jeudi d’après la Tous- 
saint, et ont lieu ainsi qu’il suit : 


Persévérance des gar- ChaypelleSaint-Louis- 


CONS, sondes es de-Gonzsague ..... Dimanche, à midi 
Persévérance des de- | | trois quarts. 

moiselles. ,....... Chapelle Haute... }. 
Première communion 

des garçcons....... Dans la grande nef.. Dimanche, à midi. 
Idem. ............. ChapelleSaint-Louis- 

de-Gongague..... Mardi, à 3 heures. 

Jde." sas Idem... .......... Jeudi, à 1 heure. 
Première communion 
- des demoiselles.... Chapelle Haute..... Lundi, à 3 heures. 
Idem. ............, _Idem............... Jeudi, à 1! heure. 
Petit catéchisme des Chapelle Saint-Louts- 

garçons. ......... de-Gonzague..... Jeudi, à 9 heures. 
Idem. .............. Dans la nef........ Idem. 
Petit catéchisme des 

demoiselles. ...... Chapelle Haute..... Idem. 


Nul ne peut être admis, s’il n'a accompli ses onze ans 
au mois de janvier qui préeède la 4re communion, et s’il 
n’a suivi deux ans le catéchisme; en conséquence, les 
enfants de dix ans doivent assister au catéchisme prépa- 
ratoire. | 

FERMETURE DE L'ÉGLISE. — L'Église ouvre pour la 
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{re Messe et ferme à la chute du jour, c’est-à-dire, à sept 
heures en été, et, sauf les jours d'instruction , les same- 
dis et les veilles de Fètes, vers cinq heures en hiver ; alors 
elle est rouverte à sept heures, pour la prière du soir. 
BAPTÈMES. — Hors le cas de grave nécessité, on ne 
doit pas présenter les enfants au baptème après l'heure de 
la fermeture de l'Église, ni, autant que possible, pendant 
les grand'messes et les sermons. : | 


$ 7. — Fondations. 


Legs. Champsaur (ancien vicaire de Saint-Eustache), 4 messes par 


semaine. : 208 messes par an. 
— Rousseau, pour plusieurs défunts, 46 — 
— De Moustier, id. 18 — 
— De Cambacérès, François-Régis (duc de), 1. — 
— Villot de Fréville, 1 service chanté, et 24 — 
—  Dubrucq, id. etaum. aux pauv. 
— Duhamel, id. et 10 — 
—  Armet, 2 — 
— Melin, Jeanne Coudray, veuve, dot d’une 

jeune fille. 
— Debauve, Françoise-Cath. -Félixe, veuve, 2 — 
—  N*** pour monseigneur Manglard, ancien 

évêque de Saint-Dié, 12 — 
—  NF6%, à la sainte Vierge, 3 messes par se- 

maine et autres. 170 — 
— N##*, pour l’empereur Napoléon Ier, par 

le trésorier de Notre-Dame, 1 — 
— Bossu, ancien curé, rente pour catéchismes 

et catéchistes. | 
— Bachelier, par les hospices, 8 — 


—  Armet, par les hospices, aumônes aux pauvres de Bon-Secours. 
Legs divers et modiques à distribuer aux pauvres : 
1° par M. le curé. 
20 par l'assemblée des Messieurs 3° par l’assemblée des Dames 


de Bon-Secours. où de Bon-Secours. 

Au nom des Messieurs. Au nom des Dames. 
Vieillot. ©.  Desnoyers. 
Cirodde. Delaporte. 
Collin, ancien curé. Desbonnes. 


Chazaray. Gombert. 
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Au nom des Messieurs : __ Au nom des Dames : 


Meo. Brulée. 
Desbonnes. Andry. 
Delaporte. 
Mala. 
Huart. 

Legs Biala de Béville, par M, le euré. 

Legs Cambacérès. — 


$ 8. — Fêtes de corporations. 


La première de toutes est l’Association des artistes mu- 
siciens présidée par M. le baron Taylor, qui célèbre à 
Saint-Eustache chaque année, au 22 novembre, la fête de 
sainte Cécile sa patronne. Elle y a exécuté les œuvres des 
maîtres les plus célèbres au milieu d'une foule immense 
et pleine d’un respect religieux très-remarquable. Cette 
société est liée avec M. le curé par des relations de plus 
en plus vives et affectueuses. A l'occasion de cette fête 
l'on y a entendu les artistes du plus grand mérite inter- 
prétant les œuvres de Niedermeyer, Adolphe Adam, Ha- 
lévy, Panseron, Nicou, Choron, etc. 

La Société philharmonique de Paris, dont le siége est 
rue de la Chaussée-d’Antin, 29, y a sine une messe du 
Saint-Esprit, plusieurs années. 

La Société de la morale chrétienne, fondée par M. de La- 
rochefoucault-Liancourt, dont le siége est rue Saint-Guil- 
laume, 9, également. 

La Société philanthropique des artistes des églises du 
diocèse de Paris, y a fait célébrer le 3 septembre, plu- 
sieurs années, une messe en l’honneur de saint Grégoire 
le Grand, son patron. | 

La Société des charcutiers y fait célébrer, le deuxième 
vendredi de carême, un service pour ses défunts, et sol- 
licite de M. le curé chaque fois une allocution. 
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La Société de la boucherie parisienne y fait célébrer, le 
mardi saint, une messe solennelle pour implorer la béné- 
diction divine et y assiste à une exhortation de M. le curé, 
qu'elle réclame avec piété. 

La Société des boulangers y fait chanter une grand’ 
messe en musique en l’honneur de saint Honoré son pa- 
tron, le 16 mai. | | 

La Société des coiffeurs a repris depuis quelques années 
son antique usage d’y faire célébrer une messe en l’hon- 
neur de saint Louis, son patron, vers le 25 août. 

Enfin la caisse des écoles du troisième arrondissement 
y célèbre chaque année, depuis sa fondation, une fète en 
J'honneur de saint Joseph, le protecteur des enfants. Cette 
fète a été présidée, une année, par Mer l’archevèque de 
Paris, et les années suivantes par divers princes de l’É- 
glise, au milieu d’un concours immense des autorités ad- 
ministratives, civiles et militaires de l'arrondissement et 
des fidèles attirés par le chant des artistes, la majesté de 
la cérémonie, et par-dessus tout, par leur intérèt pour la 
._ jeunesse des écoles. En effet, le troisième arrondissement 
a vu se former sous le patronage de M. Decan, son digne 
maire, une association qu'on ne peut trop connaître. Elle 
vient en aide aux familles par l'intermédiaire des enfants 
auxquels on donne, grâce à ses soins, pain, livres, vête- 
ments, chaussures ; elle paye l'écolage des enfants 
pauvres, qu’elle place dans l’une des institutions li- 
bres, si les institutions communales ne peuvent suf- 
fire à les recevoir; elle entretient l’émulation, moins 
encore du savoir que des qualités morales, par des livrets 
de la caisse d'épargne, par des bourses aux écoles Turgot 
et Chaptal, et par de grands prix décernés dans une dis- 
tribution solennelle que préside le maire de l’arrondisse- 
ment on présence des autorités civiles et religieuses. Cha- 
que annés, une masse à grand orchestre, composée par un 


128 SAINT-EUSTACHE, PAROISSE. 


artiste en renom, est exécutée ; Les chœurs sont chantés 
par les enfants des écoles communales et des écoles 
libres réunies; un prédicateur d’un talent éminent fait 
une chaleureuse allocution, et le prélat qui préside ter- 
mine la réunion par sa bénédiction. 


$ 9. — Confrérie de Notre-Dame-du-Mont-Carmel, érigée en l’église 
de Saint-Eustache, le 8 décembre 1807. 


Cette confrérie est, à proprement parler, la seule qui 
existe à Saint-Eustache, parce que seule elle possède un 
titre canonique, propre et spécial, émané du Saint-Siége 
apostolique, approuvé, quant à sa mise à exécution, par 
l'autorité archiépiscopale. Les autres réunions n'ont pas 
leur centre, leur siége primordial à Saint-Eustache, ou 
bien elles ne sont qu’une agrégation locale du grand 
troupeau de Jésus-Christ qui constitue l’Église universelle. 
Ainsi, la dévotion de la Bonne-Mort et de Notre-Dame- 
des-Sept-Douleurs n'est qu’une affiliation dépendante 
d'ordres religieux avec lesquels on s’est mis en commu- 
pauté de prières ; la dévotion du Sacré-Cœur et du Saint- 
Sacrement est une société de fidèles unis par les liens 
généraux de la foi et de la paroisse qui s'efforcent d’ac- 
complir certains exercices spirituels auxquels le Saint- 
Siége apostolique a daigné attacher des indulgences en 
quelque lieu que se trouvent les catholiques qui veulent 
en profiter. La confrérie de la très-sainte Vierge du mont 
Carmel est dans une position plus avantageuse : elle a son 
institution toute personnelle, toute locale ; elle jouit de 
faveurs qu'elle tient de la bienveillance du Saint-Siége 
d’une manière individuelle, directe et non communica- 
ble à d’autres fidèles. C’est pour cela que nous la regar- 
dons comme l'unique confrérie de la paroisse, sans dé- 
précier toutefois les admirables sentiments, les œuvres 
de salut dont les autres dévotions sont une source féconde. 
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Bref d'Érection. 


Nos Joannes Baptista, tituli 
sancti Honuphrit S. A. E. pres- 
byter cardinalis Caprara, archie- 
piscopus Mediolanensis SS,. DD. 
nostri Pii Papæ VII et sanctæ 
sedis apostolicæ ad Francorum 
Imperatorem, Italiæ regem, à 
latere legatus. 

Cum ex parte dilecti in Chris- 
to cognominati Bossu, rector pa- 
rochialis ecclesiæ Sancti-Eusta- 
chii, in civitate Parisiensi, nobis 
humiliter supplicatum fuerit ut, 
ad parochianorum suorum pieta- 
tem fovendamn, confraternitatem 
sub titulo Beatæ Mariæ Virginis 
de Monte Carmelo in dicta eccle- 
sia erigere dignaremur, nos de 
speciali et expressa apostolica 
auctoritate à SSmo Dno Nro Pio 
papa VII nobis benignè concessa, 
Emo Dno S. À. E. cardinali 
archiepiscopo Parisiensi, sive ejus 
vicario in epiritualibus generali, 
facultates necessarias et oppor- 
tunas communicamus, ad hoc 
ut si ita in Domino expediens ju- 
dicabit pro’ suo prudenti arbi- 
trio confraternitatem hujus modi 
in memorata ecclesia canonice 
erigere et constituere valeat, cum 
applicatione plenariæ Indulgen- 
tiæ tum in die ingressus cujus- 
que confratris et consororis, tum 
pro confratribus et sororibus 
adscriptis in titulari festo sodali- 
tatis, si incidat in dominicam, 
sin minus in dominica proximi 
sequenti; dummodo tamen præ- 
fatis diebus ad SSm Ecclesiæ 
sacramentum accedant, et eam- 
dem ecclesiam seu capellam in 
qua ipsa sodalitas stabilita fue- 
rit devotè visitaverint, ibique 
pro felici statu sanctæ matris 
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Nous, Jean-Baptiste Caprara, 
cardinal, prêtre de la sainte 
Eglise romaine, du titre de Saint- 
Honupbhre, archevèque de Milan, 
légat à latere de N.S. P. le pape 
Pie VIT et du Saint-Siége aposto- 
lique;, auprès de S. M. l’'Empe- 
reur des Français, roi d'Italie. 

Le sieur et bien-aimé en Jésus- 
Christ, abbé Bossu, curé de l’é- 
glise paroissiale de Saint-Eus- 
tache, à Paris, nous ayant hum- 
blement supplié qu’il nous plût, 
pour accroître la piété de ses pa- 
roissiens, ériger en son église 
une confrérie sous le titre de 
la B. Vierge Marie du Mont- 
Carmel, en vertu de l'autorité 
apostolique spéciale et expresse 
qu'a daigné nous conférer N. T. 
S. P. le pape Pie VII; 

Communiquons à l’Éminen- 
tissime et Révérendissime Car- 
dinal, Archevêque de Paris, ou 
à son Vicaire général dans lor- 
dre spirituel, toutes facultés né- 
cessaires et requises pour qu’il 
puisse, si dans sa sagesse il le 
juge utile à l'honneur de Dieu, 
ériger canoniquement et établir 
cette confrérie dans ladite église, 
y accorder une indulgence ple- 
nière ;: jo à chaque confrère ou 
consœur, au jour de son entrée 
dans la confrérie ; 20 à chaque 
confrère ou consœur déjà in- 
scrits soit le dimanche où se cé- 
lébrera la fête de ladite confrérie, 
soit le dimanche qui suivra im- 
médiatement cette fête, si elle 
tombe un jour de la semaine ; à 
condition toutefois que ce jour là, 
ils recevront la sainte commu- 
nion, ils visiteront dévotement 
ladite église ou la chapelle affec- 
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ecclesiæ ac juxta mentem Sancti- 
tätis suæ pias ad Deum preces 
effuderint; tum in mortis arti- 
culo, dummodo etiam vere pæni- 
tentes et confessi ac sancta 
communione refecti, vel quate- 
ñus id facere nequiverint, sal- 
tem contriti, nomen Jesu ore si 
potuerint, sin minus corde de- 
votè recitaverint: nec non cum 
applicatione aliarum indulgen- 
tiarum quæ hujus confraternita- 
tis sodalibus ab apostolica Sede 
concessæ fuerunt. 


Cuiquidem confraternitati rec- 
tor præficiendus erit, in persona 
parochi pro tempore existentis, 
sive ad arbitrium ordinarii in 
persona alterius probi sacer- 
dotis, cui munus erit, aggregandi 
Christi fideles, benedicendi sca- 
pularia hujusce confraternitatis 
propria et statutorum ab eodem 
ordinario approbandorum dili- 
genter invigilandi. 


Præsentibus in perpetuum va- 
lituris. 

Volumus autem quod si duæ 
aliæ confraternitates seu sodali- 
tates in eadem ecclesia erectæ, 
translatæ vel restitutæ invenian- 
tur, præsentes nullius roboris 
sint. 

Datum Parisiis, in ædibus resi- 
dentiæ nostræ, die 31 octobris 
1807. 

J. B., card. legat. 
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tée aux exercices de ladite con- 
frérie et prieront avec ferveur 
pour la Éd de leur sainte 
mère l’Église et aux intentions 
du Souverain Pontife ; 3 enfin, à 
l’article de la mort, pourvu que 
vraiment pénitents et confessés, 
ils reçoivent le sacrement de la 
divine Eucharistie, ou si faire ne 
se peut, qu’au moins contrits ils 
invoquent dévotement de bouche 
s'ils le peuvent, de cœur s'ils 
n'ont que cette faculté, le nom 
de Jésus ; sans que ces faveurs 
les empèchent d’ailleurs de ga- 
gner toutes les autres indulgen- 
ces concédées par le Saint-Siége 
apostolique à tous les membres 
des confréries du Mont-Carmel. 

Nous accordons en outre au 
directeur de ladite confrérie 
dans la personne du curé actuel- 
lement existant, ou, selon la 
volonté de l'ordinaire, dans la 
personne de tout digne prêtre 
qu’il y préposera, le pouvoir d’a- 
gréger les fidèles, de bénir les 
scapulaires propres à cette asso- 
ciation et de veiller diligemment 
à l'exécution des statuts qui se- 
ront approuvés par l'ordinaire. 

La présente devant valoir à 
toujours. 

Nous voulons cependant que, 
si deux autres confréries ou asso- 
ciations semblables sont érigées, 
transférées ou rétablies dans cette 
église, les présentes perdent leur 
efficacité, 

Donné à Paris, en notre hôtel, 
le 3 octobre 1807. 

Jean-Barniste, cardinal légat. 

ViNCENTIUS, secrétaire. 

Vu les présentes lettres approu- 
vées. | 

Paris, le 6 septembre 1834. 

JALABERT , vicaire général, 
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EXTRAITS DES STATUTS. 
TITRE 1. 


Art. 1. La Confrérie de la très-sainte Vierge, établie 
en la paroisse Saint-Eustache par rescrit de Mer le cardi- 
nal de Caprara, légat à latere du Saint-Siége, en date du 
31 octobre 1807, sur la demande de M. Bossu , curé de 
ladite paroisse, est sous le titre et l’invocation de Notre- 
Dame-du-Mont-Carmel. 


Art. 2. Toutes les personnes qui en font partie doivent 
porter le saint scapulaire. | 


. TITRE H. 
De l'organisation de la Confrérie. 


Art. 4. La Confrérie est sous la juridiction et l'autorité 
de M. le curé, qui en est de droit le supérieur. 

Art. 2. M. le curé se fait remplacer par un de MM. les 
ecclésiastiques , qui prend le titre de directeur de la 
Confrérie. 

Art. 3. La Confrérie a un dignitaires ou person- 
nes en charge, savoir : une supérieure, deux assistantes, 
une trésorière, une bibliothécaire, une sacristine, une 
visitante pour les malades, une sous-trésorière, une sous- 
bibliothécaire, une secrétaire. 

Art. 4. Toutes ces officières sont nommées par M. le 
FSee de concert avec M. le supérieur, | 

Art. 5. La supérieure est chargée de toute la surveil- 
lance de la Confrérie. 

Art. 6. Les deux assistantes aident la supérieure dans 
toutes ses fonctions. 

Art. 7. Les fonctions de la trésorière sont : de recevoir 
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le produit des quêtes et offrandes faites par la Confrérie, 
et de payer les différentes dépenses. 

Art. 8. Elle aura un registre où elle inscrira, au fur et 
à mesure, d'un côté les recettes, de l'autre les dépenses. 


TITRE Il. 


Des conditions d'admission dans la Confrérie 
et des réceptions. 


Art. 4. La supérieure est chargée de prendre les ren- 
seignements nécessaires sur les jeunes personnes qui se 
présentent. Les conditions principales sont : une réputa- 
tion intacte, des sentiments pieux, le désir de son avan- 
cement spirituel, l'obligation de se mettre en blanc les 
jours de procession. 

‘Art. 2. La supérieure, avant de recevoir aucune jeune 
personne, devra l’admettre au postulat, puis en référer à 
M. le directeur. 


. TITRE IV. 
Des réunions et fêtes de la sainte Vierge. 


Art. 4. Les réunions de la Confrérie auront lieu à [a 
chapelle de la sainte Vierge, sauf empèchement, tous les 
dimanches et fêtes d'obligation, toutes les fêtes de la 
sainte Vierge. 

Art. 2. La fête de la Confrérie est celle du Mont-Car- 
mel (21 juillet). 

Art. 3. Les jours de fètes de la sainte Vierge où il n'y 
a point d'office public, la réunion de la Confrérie a lieu à 
l'heure ordinaire de la prière du soir. 

Art. 4. La quête aura lieu après l'instruction ; elle 
sera faite alternativement par les jeunes personnes de la 
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Confrérie, excepté les jours de Pâques, Pentecôte, Notre- 
Dame-du-Mont-Carmel , l’Assomption , la Toussaint, 
Noël, et à certaines solennités extraordinaires où M. le 
directeur, et à son défaut la supérieure, la fera. 


TITRE V. 
Du chant de la Confrérie. 


art. 1. 1l sera dirigé par M. le Dresieur de concert 
avec la demoiselle organiste. 

Art. 2. La demoiselle organiste sera chargée du soin 
des répétitions, et n’y devra admettre que les jeunes per- 
sonnes auxquelles elle aura reconnu de la voix. 


ARTICLES SUPPLÉMENTAIRES. 


Ils concernent les titres suivants : 

Indulgences. — Usages, — Permissions de salut. — 
Solennité de la réception. — Réunion du dernier samedi 
de chaque mois à la messe. — Jours de blanc. — Mois de 
Marie, — Uniforme blanc. — Règlements particuliers. — 
Simplicité de toilette. — Visite des malades. — Prière 
journalière des associées. — Éloignement des plaisirs 
mondains. — Réunion dans la salle presbytérale, pour 
avis spirituels, le dernier dimanche de chaque mois. — 
Renouvellement annuel de la carte d’entrée. — Saluts 
autorisés aux fètes annuelles de Notre Seigneur, de la 
sainte Vierge, de saint Eustache. .et de sainte Agnès. — 
Costume blanc, voile, médaille suspendue à un ruban 
bleu. — Entretien de la bannière. 


$ 10. — Affiliation de la Bonne Mort, et de Notre-Dame-des-Sept- 
Douleurs. 


Vers la fin de l’année 1849, la Société de la Bonne- 
Mort comptait à peine quatre mois d'existence, et déjà, 
8 
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par sa ferveur et son accroissement prodigieux, elle se 
trouvait rangée parmi les associations pieuses les plus 
riches en espérances et les plua fécondes en fruits de 
salut. L'origine de cette sainte institution n’est l'œuvre 
de personne, si ce n’est de Dieu. C’est la petite pierre 
qui s'est détachée de la montagne sans la main de l’hom- 
me; c'est le grain de sénevé qui était dans la terre à l’insu 
de tous, et qui en peu de temps est devenu comme un 
arbre. | 

À l’époque dont nous parlons, quelques âmes pieuses, 
mais bien connues de Dieu, s'étaient réunies. sañs autre 
guide que leur bonne intention , et priaient ensemble de- 
puis deux ans pour obtenir la gràce d’une bonne mort. 
Elles déposaient secrètement quelques pièces de monnaie 
entre les mains d'une pauvre et vertueuse femme, lui 
disant : Quand le franc sera complet, vous ferez dire une 
messe pour nous obtenir la grâce des grâces, celle d’une 
bonne mort; et il n'y avait pas de mois où l’humble tré- 
sorière ne fût assez riche pour réclamer dix à douze mes- 
ses. Elles manifestaient leur dévotion par quelques autres 
pratiques encore; mais celle de l'oblation du saint sacri- 
fice était la plus générale et la plus importante. 

Favoriser le développement de ce germe précieux, le 
diriger et en accroître la fécondité, telle fut dès ce mo- 
ment la pensée constante du pasteur. Pendant le mois de 
juin, malgré le fléau terrible qui désolait sa paroisse, ou 
plutôt à cause de ce même fléau, il communiqua à ses 
vicaires sa pensée et ses projets : alors l'agrégation fut 
érigée de fait, bien que l’on n’eût pas encore les lettres 
nécessaires pour l’union canonique. | 

Au mois de juillet, malgré les troubles dont Rome était 
le théâtre, la demande de M. le curé de Saint-Eustache y 
arrivait, et quelques semaines s'étaient .à peine écoulées, 
que le R. P. Roothaan, supérieur général de la Société de 
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Jésus, adressait à l’église de Saint-Eustache le diplôme 
d'affiliation canonique , que Mer l'archevêque de Paris 


. approuvait, encourageant ainsi la pieuse entreprise. 


En voici la teneur : 
: EXTRAIT DU DIPLOME 


Pour l'érection canonique de l'Association de la Bonne- 
Mort, dans l'église de Saint-Eustache de Paris. 


Jean Roothaan, supérieur général de la Société de Jé- 
sus, à tous ceux qui ces lettres verront, salut, en Celui 
qui est le salut éternel et véritable. . . . . . , . 
Le pape Léon XII, d'heureuse mémoire, ayant eu la bonté 
de nous accorder, par un rescrit en date du 22 janvier 
1827, à nous et à nos successeurs, la faculté d’ériger evec 
l’autorité apostolique dans toutes les églises du monde, 
l'association de la Bonne-Mort, avec toutes les grâces, tous 
les priviléges et toutes les indulgences accordées ou qui 
pourront être accordées dans la suite des temps à l’Asso- 
ciation du même nom érigée dans notre maison professe 
de Rome, ou à toutes celles qui lui sont affiliées. 

D'une autre part, le vénérable curé de Saint-Eustache 
de Paris nous ayant demandé de vouloir bien ériger dans 
la susdite église, en vertu du pouvoir à nous accordé par 
le Saint-Siége apostolique, la susdite Association, et de 
l’affilier à l'Association première établie dans notre église 
de Rome; | 

Et nous, approuvant comme nous le devons le zèle 
pieux du susdit curé de Saint-Eustache, et désirant de 
toute notre âme l'augmentation de la gloire de Dieu et 
l'avancement des fidèles dans la voie de la vertu; 

Nous érigeons, en vertu des pouvoirs à nous accordés 
comme nous venons de Je dire, la susdite Assaciation de 


136 SAINT-EUSTACHE, PAROISSE. 


fileles de l'un et l’autre sexe, sous l’invocation de Jésus- 
Christ mourant, et sous le patronage de Notre-Dame des 
Sept-Douleurs, dans la susdite église paroissiale de Saint- 
Eustache de Paris, nous l’affilions et nous l’unissons à 
l'Association de Rome, et nous lui accordons tous les pri- 
viléges, toutes les indulgences même plénières, et toutes 
les autres faveurs accordées ou qui pourront être accor- 
dées à l'Association mère ou à celles qui déjà lui ont été 
affiliées, AU NOM DU PÈRE, ET DU FILS, ET DU SAINT-Es- 
PRIT, et nous supplions la Majesté divine de ratifier dans 

le ciel cette concession, comme aussi de combler de grà- 

ces célestes les Associés qui méditeront avec piété sur les 

souffrances de Jésus-Christ et sur les douleurs de sa très- 

sainte Mère, de leur accorder de mourir de la mort des 

justes, et de daigner les rendre a de la gloire 

céleste. 

En foi de quoi nous avons signé de notre main ces pré- 
sentes lettres, et avons ordonné de ee sceller du sceau de 
notre Société. 

Donné à Rome, ce 8 août 1849. 
| JEAN ROOTHAAN. 
Cependant le nombre des associés augmentait de jour 

en jour; la plupart se réunissaient à l'église tous les ven- 
dredis, à l’heure de la prière du soir et y priaient avec 
une ferveur digne des premiers siècles ; on y recomman- 
dait les malades , on y inscrivait sur le registre de l’Asso- 
ciation les nouveaux membres qui se présentaient, ou qui 
en faisaient la demande par lettres envoyées non-seule- 
ment de Paris, mais encore des départements et de l'é- 
tranger ; on inscrivait aussi les personnes frappées du 
choléra, et déjà administrées, et l’on remarquait que pas 
une de ces dernières n'avait succombé ; presque toutes les 
grâces sollicitées de Dieu par l'intercession de Notre- 

Dame des Douleurs étaient obtenues. | 


. 
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Alors M. le Curé, profondément touché de tout ce qui 
se passait sous ses yeux et des marques évidentes de la 
protection de la sainte Vierge des Douleurs, voulut que 
son Association, déjà affiliée à la Confrérie érigée à Rome 
dans l’église de Jésus, fut également affiliée à la Confré- 
rie de Notre-Dame des Sepi-Douleurs, honorée principa- 
lement par l'ordre des Servites de la bienheureuse Vierge 
Marie. Le 10 septembre, il reçut de M. l’Archiprètre de 
Notre-Dame de Paris, délégué par le R. P. supérieur gé- 
néral des Servites, l’acte constatant la nouvelle affiliation. 
el acte, conservé dans les archives, est ainsi conçu : 


Diplôme d'afliliation à Notre-Dame-des-Sop- 
Douleurs. 


(Année 1833, fondation du saint culte de Notre-Dame des Sept- 
Douleurs, sa nouvelle propagation en France en l’année 1817). 


FR. CONSTANTIN-MARIE BATTINI, docteur de la sacrée 
faculté de théologie, docteur du collége des théologiens 
de Florence, professeur public des dogmes sacrés et des 
controverses dans l'académie de Pise, etc., prieur gé- 
néral de tout l’ordre des Servites de la bienheureuse 
Vierge Marie. 

A notre cher en Jésus-Christ, l'IL. et Rév. archiprètre 
de l’église métropolitaine de Paris, salut éternel en 
Notre-Seigneur. 

Voulant augmenter de plus en plus la dévotion, le 
culte et l'honneur envers la tres-sainte Vierge Marie, mère 
de Dieu, Notre-Dame des Douleurs, et notre spéciale pa- 
tronne, nous vous élisons, nommons et instituons par la 
teneur des présentes, vous Illust. et Rév. archiprètre 
actuel de l’église métropolitaine de Paris, pour notre 
délégué à l'effet d'établir dans tout le royaume de France . 
des confréries des Sept-Douleurs, de la mème très-sainte - 


Mère de Dieu, d’en nommier et instituer correcteurs, d'en 
8. 
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bénir le petit habit ou scapulaire, d'en investir tous les 
fidèles chrétiens des deux sexes, d'en bénir la chapelle, 
indulgencier les couronnes (dit chapelet en français), d'y 
attacher toutes les indulgences et grâces spirituelles dont 
les confrères de ladite confrérie sont gratifiés et mis en 

 poSession; nous vous autorisons de mème à accorder 
l'absolution qu indulgence plénière, à l'article de la 
mort, à tous ceux des fidèles chrétiens auxquels vous 
aurez donné ledit saint habit et qui auront dévotement 
porté. 

De plus, nous autos notre présente et spéciale dé- 
légation, avec les mèmes pouvoirs et facultés, à tous les 
archiprètres vos successeurs dans ladite église RERO 
litaine de Paris. 

En foi de quoi nous vous délivrons les présentes. 
Donné à Rome, en notre couvent de Sainte-Marie (in 
via), le 9 avril 1827, 
Par mandement du T. R. Père prieur général. 
En l'abçence duquel a signéle R. P. Etienne Automar- 
Chi, vicaire général, député et aneien prieur général de 
_ l'ordre des Servites. 
Pour traduction exacte, etc. 


Paris, le 16 avrit 1827. 


Signé Aude ue, presbgter 
San: Florenss, canonicus archipreshyter et vicu- 
rius generchs: Parisiensis. | 


En. vertu das. pouvoirs. à nous accordés, ainsiqu'à nos 
sugéesseurs, archiprètres de l'église. métropolitaine de 
Paris, par le T. R.. Père Constantin-Marie Battini;. prieur 
général de l'ordre des. Servites de la.bisnheureuse Vierge 
Marie,. ainsi quil appert par la commission. ci-dessus: 
qu'il nous à adressée. en. latin de- Rome, le. 2:avril4827, 


s 


Ten + 
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dont l'original demeure en notre possession, et dont la 
traduction fidèle se voit ci-dessus, nous établissons (& 
condition que l'ordinaire du lieu y consente) la con- 
frérie de Notre-Däme des Sept-Nouleurs dans la chapelle: 
de Notre-Dame des Sept-Douleurs de l’église de Saint- 
Eustache, diocèse de Paris, et nous nommons et insti- 
tuons, pour en être le correcteur et directeur, notre véné- 
rable confrère, M. Gaudreau, curé de cette paroisse, 
auquel nous transmettons, comme nous y sommes auto- 
risés par la susdite commnission du R. Père prieur, tous 
les pouvoirs à nous accordés et spécifiés dans ladite com 
mission. 


Fait à Paris, le 10 septembre de l'an 1849. 


A. SURAT, archiprêtre de Notre-Dame. 


C'est de cette manière que furent définitivement cons- 
tituées les deux affiliations de la Bonne-Mort et de Notre- 
Dame des Sept-Douleurs dans l’église Saint-Eustache. 

M. le curé douna, pour correcteur et directeur ordi- 
naire, muni de tous ses pouvoirs et de tous ses privilèges, 
l'un de ses vicaires, M, l'abbé Brispot, à cette association. 
Il fixa pour lieu de ses réunions la chapelle actuellement. 
consacrée, ou, en cas de changement, celle qui serait plus 
tard consacrée sous le vocable de Notre-Dame des Sept- 
Douleurs. 11 désigna comme chapelles à visiter pour ga- 
gner l’indulgence attachée, selon l'esprit de la confrérie- 
mère, aux sept stations de Notre-Dame des Sept-Dou- 
leurs, celles en face desquelles seraient placés les riches 
bas-reliefs de bronze, ouvrage tout nouveau et qu'on ne 
voit qu’à la paroisse, acquis au prix de 700 fr. par les 
fidèles désireux de faire partie de ladite association, 
mème avant son affiliation. 

Le 1e novembre, un apôtra fervent de Notre-Dame 
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des Sept-Douleurs, un homme zélé, qui a consacré trente- 
cinq ans de sa vie à propager en France et à l'étranger 
les autels et le culte de Marie affligée, M. le comte du 
Buquoy, offrait à M. le curé un groupe richement mo- 
delé, représentant les souffrances du Sauveur du monde 
et celles de son auguste Mère, que l'on devait porter en 
procession. Une gravure qui reproduit ce monument, 
inspiré par de royales infortunes, une médaille frappée à 
la mème effigie, un manuel de piété propre à la double 
association, composé par M. l'abbé Brispot, lui procurè- 
rent une extension que l'on ne peut expliquer que par 
l'intervention d’une providence toute particulière. 
Durant l'octave des Morts, les associés furent convoqués 
à l’église matin et soir. Le matin, M. le curé les exhor- 
tait à prier pour les âmes du purgatoire, et le soir, 
MM. les vicaires, également pleins de zèle et de charité, 
venaient tour à tour ajouter à la hauteur et à la solidité 
de l'édifice spirituel. Le 9 novembre, une des gloires de 
l’épiscopat français, Mer Buissas, évêque de Limoges, 
vint consacrer cette œuvre d’édification, en inaugurant la 
procession et l'exercice des stations de Notre-Dame des 
Sept-Douleurs, cérémonie jusqu'alors à peu près inconnue 
en France, et qui a vivement ému des milliers d’assis- 
tants qui se pressaient à la suite du pieux évêque. 
Depuis cette époque, l'association, ainsi que ses exer- 
cices de foi et de piété fervente, ont été de progrès en: 
progrès. : nd 


$ 11. — Association du Sacré-Cœur et du Saint-Sacrement. 


L'œuvre admirable que Dieu a évidemment inspirée à 
M4 Sibour, notre vénérable archevèque, tant elle a sem- 
blé s'adapter de suite à un besoin de l’église de Paris et 
répondre aux vœux des fidèles, l’institution de l'Adora- 
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tion perpétuelle du Saint-Sacrement dans la paroisse, 
chapelle et communautés, a imprimé à la dévotion en- 
vers le Saint-Sacrement un élan incontestable et bien con- 
solant pour tout cœur chrétien. | 

La paroisse Saint-Eustache n'a pas été la dernière à 
s’associer au religieux mouvement qui se faisait sentir : 
son ancienne confrérie, reconstituée bien avant l’organi- 
sation archiépiscopale, n’est devenue depuis cette époque 
que plus nombreuse, plus florissante, et ses belles proces- 
sions du premier dimanche de chaque mois ont fait de 
plus en plus l'édification des PRES et la joie de 
l'Église. 

Au mois de janvier. 1850, M. le Curé fit un appel à la: 
piété de ses paroissiens, non pour les engager à créer.une 
confrérie nouvelle, mais pour les conjurer de donner à ce 
qui existait déjà une vie réelle et agissante. En effet, les 
associations du Sacré-Cœur et du Saint-Sacrement n’ont 
pas besoin d'être constituées dans le diocèse de Paris ; 
elles y existent en principe, en règle générale, par la vo- 
lonté, par les nombreuses faveurs de nos dignes archevé- : 
ques, et par l’application des indulgences que les Souve- 
rains Pontifes ont préparées, ont offertes, ont prodiguées à 
quiconque, sous l'autorité de l'ordinaire, s'unitpourrendre 
au Cœur sacré de Jésus et au sacrement adorable de nos au- : 
telsleshommagesindiquésdans les statuts de cesdévotions. 
D'ailleurs, à Saint-Eustache, l'association du Sacré-Cœur 
existait depuis de longues années dans l’état d'affiliation 
à l’archiconfrérie établie en l’église-mère de Sainte-Ma- 
rie ad Pineam, dite in Capellä, à Rome. Les bonnes œu- 
vres de quelques paroissiens, leur conduite exemplaire, leur 
assistance aux saluts des jeudis, aux messes du Sacré- 
Cœur, le premier vendredi de chaque mois, aux expo- 
sitions du saint Sacrement, aux processions d’usage, 
prouvaient assez l'esprit de foi qui les animait; mais ils 
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étaient en petit nombre et sans lien d’union, sans direc- 
tion èuriale, N’autre part, dans une époque éloignée, 
una corporation du Saint-Sacrement avait été floris- 
sante. Plus ancienne, plus relevée par son objet que 
toutes les autres associations, elle avait ordinairement, 
disent les annales de l’Église, la préséance sur celles 
de Natrs-Dame-de - Bon- Secours, de Sainte-Anne, de 
Saint-Eustache fondue avec celle de Sainte-Agnès, de 
Saint-Roch, de Sainte-Reine, qui étaient ses émules en 
œuvres pieuses ou charitables. Le but que se proposait 
le pasteur était done de perfectionner ce qui était, de 
réveiller les traditions passées et si respectables, enfin 
d'augmenter les fruits de hénédioction trop ‘isolés, trop 
peu cultivés pour arriver à leur maturité, en réunis. 
sant deux dévotions qui ont de leur nature la même 
fin, se proposent des motifs semblables, se confondent 
dans la parité de leurs exercices et dans la manifesta. 
tion de la foi catholique. Il espérait que l’on verrait 
avec bonbeur marcher sous la mème bannière les 
membres déjà connus de l'affiliation du Sacré-Cœur et 
tauten leg personnes désireuses de rendro à Notre Sei- 
gneur, présent dans la sainte Eucharistie, leurs hom- 
mages suprèmes, leurs supplications et leur amour. Il 
n'à pas été déçu dans ses espérances : le réglement 
qu'il a proposé comme un abrégé des usages et des sen- 
timents, des actes de piété et des conditions exigées pour 
gagner les indulgences généralement accordées par les 
Souverains Pontifes aux dévôts adorateurs du Sacré-Cœur 
de Jésus et du saint Sacrement de l'autel, est observé avec 


une raré fidélité par un oh nombre de paraissiens 
de tout sexe. 
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RÉGLEMENT. 


L Bat de l'Association. 


1° Réparer les outrages, l’ingratitude ou l'indifférence 
des hommes envers l'amour infini de Jésus, notre Sau- 
veur, et, spécialement, ceux qu’il éprouve dans le myÿs- 
tère de la divine Eucharistie ; 2° faire connaître et aimer 
Jésus en reconnaissance de là charité dont son cœur ado- 
rable est le sanctuaire éternel ; 3° exalter le culte suprème 
dû au trés-saint Sacrement de l'autel; 4° procurer, par 
tous les moyens qu’une piété fervente et discrète peut 
suggérer, l'édification dou 


CE Praitaus à de l'Association. | 


4° Assister aux messes où le saint Sacrement est ex- 
_ posé et à la messe du Sacré-Cœur, célébrée les premieré 
vendredis de chaque mois à huit heures en été, à 
neuf heures en hiver. (A cette messe’, éthortätion et 
bénédiction du saint Cihoire; on y chante : Tantam 
ergô; trois fois Purce ; trois fois Cor Jesu ; chäcüri y ré: 
cite en particulier cinq Pater et cinq Ave.) 

29 Assister aux saluts des jeudis de l’année et des pre- 
miers vendredis de chaque mois. 

30 Accompagner, bannière en tête, un eierge à la main, 
les processions du saint Sacrement, les premiers diman- 
ches de chaque mois et les fêtes d'usage. (Les messieurs 
en partie devant la croix, en partie près du dais, les da- 
mes derrière le saint Saerement. 
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4 Venir adorer notre Seigneur tous les jours où le très- 
saint Sacrement est exposé solennellement, soit pour les 
prières des Quarante-Heures, soit pour la pratique de l'a- 
_doration perpétuelle de Paris, soit pour tout autre office 
d’ usage ou d'ordonnance épiscopale. 

5» Communier le plus souvent possible, spécialement 
aux fêtes du Saint-Sacrement, du Sacré-Cœur et à celles 
où le coutumier des associés du Sacré-Cœur indique que 
l'on peut gagner indulgence. | 

6° Accompagner, s’il est possible, le viétique por aux 
malades. 

-7o Instruire les enfants ignorants qui se préparent à à la 
Pre communion. 

- 8e Assister à la messe que fait célébrer la confrérie pour 
re associé défunt, et offrir à son intention ne 
‘bonnes œuvres ou quelques prières. | 

9e Étre fidèle à la pratique des vertus et aux pieux exer- 
eices que le billet de numéros distribué aux associés dé- 
signe pour chaque mois en FRNoanR au Lpens livre du 
Sacré-Cœur. 

10° Chaque jour, à neuf heures du matin et à quatre 
heures de d'u ; HAS cette courte Ron : 


- 


| Cœur de Jésus ! je vous aime, je vous adore et vous tn- 
_voque avec tous mes associés pour lous les moments de ma 
vie et surtout pour celui de ma mort. 


N. B. — Aucune de ces pratiques n oblige sous peine 
de péché. 


IL. a de l'Association. 


1° L'association. se compose de personnes pieuses de 
_ tout sexe et de tout état. 
2° Pour être associé, il suffit de faire conti son dé- 
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sir, soit à M. le curé ou à M. le vicaire directeur qu'il aura 
nommé, soit au président, soit à la présidente. L’admis- 
sion définitive a lieu à la messe du Sacré-Cœur des pre- 
miers vendredis du mois. L'on y prorionce l’acte de con- 
sécration, et l’on y reçoit le certificat d'association signé 
de M. le curé. | 

3° Le président et la présidente, pour les membres 
qui les concernent, tieunent un registre où sont inscrits 
les noms et les adresses de tous les associés ; ils re- 
cueillent les offrandes, font les dépenses, justifient l’em- 
ploi des fonds devant M. le curé, qui signe sur le re- 
gistre de comptabilité l'arrêté des comptes. 

4° La dame présidente remet au président, par l'en- 
tremise «le M. le curé, ses comptes qui figurent avec 
ceux des Messieurs sur un seul registre. 

- ÿ” Des vice-présidents remplacent, en cas de besoin, 
les présidents, font les distributions de billets du mois, 
envoient les invitations, les avis, veillent à l’ordre des 
processions, concourent à l'entretien de la chapelle et 
du mobilier, sous la direction des présidents. 

6° La recette résulte, 

Des offrandes volontaires de chaque associé, soit an- 
nuelles, soit mensuelles; du produit du tronc placé à 
la chapelle du Sacré - Cœur; de la quète faite à la 


messe du Sacré-Cœur, le premier vendredi de chaque 
mois. | 


$ 12. — Assemblée de Notre-Dame-de-Bon-Secours de la paroisse 
Saint-Eustache. 


L'on conserve dans les archives de la fabrique de 
Saint Eustache les lettres-patentes du roi Louis XIV, da- 
tées d’avril 1662, par lesquelles à la demande de Pierre 
Marlin, euré de la paroisse et aumémier ordinaire fn ro, 
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il approuva et confirma la compagnie de charité établie 
dans ladite église sous le titre de Confrérie de Notre- 
Dame-de-Bon-Secours. 

Elles portent que cette confrérie avait été érigée pour 
le soulagement des pauvres honteux, malades de la pa- 
roisse, par l’autorité de Notre Saint-Père le Pape Ur- 
bain VIII, qui lui avait accordé plusieurs indulgences 
plénières à perpétuité, du consentement de Mgr l'arche- 
vêque de Paris, et le roi voulait, disait-il, accroître la 
piété et participer aux prières des pauvres malades, comme 
à celles que la confrérie faisait à l'autel de la sainte 
Vierge. | 

On y conserve également les lettres-patentes du roi 
Louis XV, datées de juin 1723, données à la demande de 
François- Robert Secousse, curé de la paroisse, et de 
L. Croiset, conseiller d'honneur au parlement et admi- 
nistrateur honoraire de ladite confrérie ; les sieurs Nico- 
las Leroy et Nicolas Desprez, marchands drapiers, à Paris, 
étant administrateurs en charge : elles approuvent et con- 
firment de nouveau la même confrérie, mentionnant l'af- 
fection que lui avait accordée le roi son bisaïeul. 

Les administrateurs ayant ajouté aux bonnes œuvres 
de la confrérie l'établissement des étoles de charité pour : 
l'instruction des pauvres enfants de l’un et de l’autre 
sexe, et ayant dressé des réglements qui devaient y pro- 
curer et y entretenir la bonne conduite, la discipline et le 
bon ordre, le roi Louis XV approuvait ce nouveau bien- 
fait de sa charité; la double fin de la confrérie était donc 
dès lors : 4° le soulagement et l'assistance des pauvres 
honteux malades; 2° l'instruction des pauvres enfants des 
deux sexes dans les écoles de charité de la paroisse, 

Après la révolution, en 1802, M. l'abbé Bossu, curé de 
Saint-Eustache, rétablit l'assemblée avec quelques modi- 
fications dans la destination des aumôûnes. Les réunions 
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cependant eurent lieu selon les usages pratiqués autre- 
fois , ainsi que l’on peut s'en convaincre en consultant 
un registre de la même confrérie, érigée sur la paroisse 
de Saint-Sauveur, également conservé dans les archives 
de Saint-Eustache. On y retrouve en 1718 et années sui- 
vantes, les mêmes exercices, la même méthode, suivis 
depuis par M. Bossu et par ses successeurs, sauf que 
l’assistance à la messe précédait toujours la réunion qui 
se tenait ensuite, comme aujourd'hui, dans le grand sa- 
lon du presbytère. 

Voici ces usages rédigés en forme de réglement, d’après 
les notes laissées par M. l’abbé Bossu, et d’après les tra- 
ditions conservées par la vénérable Sœur Ramon, supé- 
rieure de la maison de charité de Saint-Vincent-de-Paul, 
à Saint-Eustache. 


RÉGLEMENT 


De L'Assemblée de Notre-Dame-de-Bon-Secours. 


1° L'assemblés de Notre-Dame-ds-Bon-Secours est 
placée sous la protection spéciale de la très-sainte Vierge. 
Le jour de sa fête est celui où on célèbre dans l'église le 
mystère de la Visitation ; 

®æ Elle se compose principalement de tous les notables 
paroissiens : le nombre en est illimité. La Sœur supé- 
neure de chacune des maisons de Saint-Vincent-de-Paul, 
desservant la paroisse, en est mombre né. Pour être reçu 
il faut être honorablement connu et présenté par deux 
membres de l'assemblée. Un membre qui quitte la pa- 
roisse ne cesse pas pour cela d'en faire partie. L'assem- 
blée admet égalemeut les paroissiens étrangers qui lui 
sont. présentés par deux de ses membres. Elle se di- 
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vise en assemblée des Messieurs et en assemblée des 
Dames de la charité. | 

. æ M. le curé est président et trésorier perpétuel de 
l’assemblée. En cas d'absence, il se fait remplacer par uu 
de MM. ses vicaires. M. le curé choisit aussi et délègus 
un de MM. ses vicaires pour remplir les fonctions de se- 
crétaire, lequel rédige les procès-verbaux des assemblées 
et tient note sur un registre des noms des rapporteurs, 
des noms des indigents, de leur demeure, de la nature des 
secours qui leur sont accordés, du dégagement des effets 
placés au mont-de-piété, sous la dénomination de cap- 
lifs, etc., etc. 

4o Les fonds de l'assemblée des Messieurs sont dis- 

tincts des fonds de l’assemblée des Dames. Ils se compo- 
sent également du produit de la quête faite à la fin de 
chaque réunion par un de MM. les vicaires pour l’assem- 
blée des Messieurs, comme elle est faite par la Sœur su- 
périeure de la maison de Charité de Saint-Eustache pour 
l’assemblée des Dames, des dons qui sont faits à l’une ou 
à l'autre assemblée, et des quètes autorisées dans l’église 
à certains jours par M. le curé. 
* 5° Les jours d’assemblée sont fixés pour les Messieurs 
au dernier vendredi de chaque mois, à huit heures pré- 
cises du soir, et pour les Dames au premier jeudi de 
chaque mois, à une heure précise. Les Dames tiennent 
une seconde réunion pendant le mois de mars, dont le 
jour est indiqué à la réunion ordinaire. Les convocations 
sont envoyées par la Sœur supérieure de Saint-Eustache, 
qui tient une liste exacte des noms et des demeures de 
tous les membres de chaque assemblée. 

- 60 L'ordre des séances a lieu ainsi qu’il suit : Prière : î 
Vent Creator, Pater noster, Ave Maria. Lecture du pro- 
ces-verbal de la dernière réunion et de l’état de la caisse, 
que signe ensuite chaque rapporteur au nom de touts 
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l'assemblée ; exhortation, rapports des membres qui ont 
visité les pauvres, vote de secours, distribution des feuilles 
de rapports par l’un de MM. les vicaires pour le mois 


- suivant, quête, déclaration de la recette disponible; prière : 


Sub tuum et fidelium animæ. Y| ne peut jamais s'élever 
dans l'assemblée de discussion étrangère à l'objet de son 
établissement et à la distribution des aumônes. 

‘7° Les indigents s’adressent à M. le curé ou directe- 
ment ou par l'intermédiaire des Sœurs de la charité, en 
se faisant recommander auprès d’elles, au besoin, par l’un 
des membres de l’œuvre. Sauf le cas où M. le curé pré- 
sente personnellement un pauvre à secourir, les Sœurs 
se chargent de la présentation, à savoir, de sept pauvres 
pour chaque assemblée : trois sont présentés par la sœur 
supérieure de Saint-Eustache, deux par la Sœur supérieure 
de Saint-Sauveur, deux par la Sœur supérieure de Saint- 
Germain-l'Auxerrois. La note des présentations est en- 
voyée dès la veille du jour de la réunion à M. le curé qui 
prépare en conséquence les feuilles des rapports. 

8 Ces feuilles sont distribuées ‘à la fin de chaque 
séance aux membres de l'assemblée qui veulent. bien se 
charger de la visite des pauvres; elles indiquent diffé. 
rents renseignements à prendre et à communiquer à l’as 
semblée, le mois suivant. Le rapporteur doit les recueil- 
lir par lui-même et noter par écrit les réponses à chacune 
des questions prévues. Si l’un des membres de l'assemblé 
recommande un pauvre à secourir, le rapport doit en 
être fait par un autre membre de l'assemblée. 

90 L'assemblée de Notre-Dame-de-Bon-Secours étant 
fondée sur les bases de notre sainte religion, n’accorde 
de secours qu’à des indigents professant la religion Ca- 
tholique et en pratiquant les devoirs. Selon l'esprit de sa 
première fondation, elle préfère à tout autre nécessiteux 
les indigents honteux et malades non inscrits au büreail 
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de bienfaisance, et elle veille particulièrement à la sépa- 
ration des enfants des deux sexes, faisant en ce cas tous 
les efforts que ses facultés lui permettent pour opérer 
cette séparation. 

10 Les indigents que l'assemblée des Messieurs secourt 
sont les ménages, les hommes veufs ou garçons ; ceux 
que l'assemblée des Dames secourt sont les femmes 
veuves ou abandonnées, et les filles. Un indigent déjà 
secouru ne peut l'être de nouveau par l'assemblée des 
Messieurs qu'après une année révolue, et par l'assemblée 
des Dames qu'après dix-huit mois aussi révolus. Ces in- 
digents doivent être domiciliés sur. la paroisse au moins 
depuis un an; l’assemblée ne donne pas de secours à 
ceux qui demeurent en garni ou dans des maisons de lo- 
geurs où l’on reçoit à la nuit. 

11° Les secours que l'assemblée accorde sont du linge, 
des vêtements, de la literie, des instruments de travail, 
des cartes de pain ou de viande ; elle n’accorde jamais 
d'argent et ne paie pas les Ter elle ne retire qu'une 
fois les effets engagés au mont-de-piété, et n'applique 
cette faveur qu'aux engagements qui ont trois mois de 
date, au jour de la délibération. Le secours accordé à 
chaque indigent ne peut dépasser 25 francs, il est ordi- 
nairement au-dessous de ce taux, M. le curé charge la 
Sœur supérieure de Saint-Eustache de l'exécution des 
votes faits par l'assemblée en faveur de chaque indigent 
et lui remet à cet effet les sommes accordées. 

12 Chaque assemblée, les années paires, celle des 
Messieurs, les années impaires, celle des Dames, rend à 
son tour le pain bénit à la grand’messe de la fête de la 
Visitation. Pour cette cérémonie, l’assemblée qui fait cette 
offrande nomme deux commissaires choisis parmi ses 
membres. Ce jour-là aussi il y a sermon de charité dont 
la quête est partagée par moitié entre les deux gssem- 
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blées. Le lendemain a lieu un service funèbre pour tous 
les membres défunts qui ont appértenu à la confrérie de 
Notre-Dame-de-Bon-Secours depuis sa fondation. 

13° Au décès d'un membre de l'assemblée ou d’un 
-bienfaiteur signalé de l’œuvre, M. le curé célèbre une 
messe de Requiem à la chapelle de la Sainte-Vierge avec 
luminaire et représentation du corps pour le repos de 
l’âme de la personne défunte. Sa famille et tous les mem- 
bres des assemblées de Notre-Dame-de-Bon-Secours sont 
invités à cette messe, par lettres de convocation qu envoie 
la Sœur supérieure de Saint-Eustache. 

14 M. le curé se réserve le droit d’ajouter à ce régle- 
ment tout ce que l'expérience et les circonstances ap- 
prendront pouvoir être utiles au progrès ou au maintien 
de cette pieuse et bienfaisante institution paroissiale. 


$ 13. — Société de secours mutuels de la paroisse Saint-Eustache, 
sous la protection de saint François-Xavier. 


Cette société, fondée en 1849 par M. le curé, admira- 
blement dirigée par M. Laroque, son premier vicaire, 
trouvant dans les Frères des écoles chrétiennes d’excel- 
lents coopérateurs pour l'administration intérieure, a été 
reconnue par l'Etat en 1855. Cette existence nouvelle et 
légale, tout en respectant son passé, lui assura la protec- 
tion du gouvernement et de précieux bénéfices : faculté 
. de recevoir des dons et des legs, de faire emploi des fonds 
disponibles dans des conditions toutes de faveur, ré- 
. duction du tarif sur les droits municipaux d'inhumation, 
exemption des droits de timbre et d'enregistrement 
“pour les actes sociaux, délivrance de diplômes servant de 
‘passeport et de livret, possibilité de contribuer au profit 
des membres des pensians de retraite pour la vieil 
lesse, etc., etc. 
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Extrait des statuts, 
But de la Société, 


La Société a pour but de donner à ceux qui en font partie une ins- 

truction, à laquelle on fait concourir la religion, l’histoire et la science, 
et de leur fournir en même temps l’occasion d’exercer la charité fia- 
ternelle;—de procurer aux ouvriers malades les secours de la religion, 
les soins du médecin et les médicaments ; — de leur payer une in- 
demnité pendant le temps de leurs maladies; — de leur assurer, en 
cas de décès, un convoi religieux, gratuit et honorable. 


Composition de la Société. 


La Société reçoit dans son sein les ouvriers et artisans de toutes les 
professions, et les personnes qui veulent bien s'unir à eux dans un 
sentiment de confraternité chrétienne. — Elle se compose de socié- 
taires et de membres honoraires. — Le nombre des sociétaires ne 
peut dépasser cinq cents, à moins d’une autorisation spéciale de 
l'autorité, etc, 


Administralion. à 


Elle est confiée à un bureau composé du curé de la paroisse, du 
prêtre directeur, d’un président, d’un vice-président, d’un secrétaire, 
d'un vice-secrétaire, d’un trésorier, d’un administrateur, de deux 
contrôleurs et de deux préposés à la recette. M. le curé est supérieur 
de la société, ilen confle la direction spi ituelle à un prêtre direc- 
teur. — Le président est nommé par l'Empereur. — Le trésorier esi 
dépositaire des fonds et des titres, etc., à chaque réunion il timbre 
des cartes pour justifier du paiement de la cotisation, etc. — L'admi- 
Distrateur enregistre les inscriptions et délivre les cartes, reçoit les 
déclarations de maladies, délivre les lettres pour obtenir le médecin 
et les médicaments, etc. 


Conditions d'admission. 


Les membres honoraires sont admis par le bureau et’ versent 
une souscription annuelle d'au moins 6 francs. — Les sociétaires 
demeurent autant que possible dans la circonscription du quartier, et 
en cas de déménagement ne doivent pas dépasser deslimites fixées par 
le réglement.— Pour étie admis sociétaire il faut étre valide et d’une 
conduite régulière, étre âgé de quatorze ans et dans aucun cas ne 
pas dépasser cinquante-cinq ans et exercer une profession non insa- 
lubre, étre présenté par un membre sociétaire ou honoraire; s’enga- 
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ger à assister aux séances, à observer le réglement et à verser, chaque 
mois, une cotisation de un franc cinquante centimes, etc., etc. 


Service des malades. 


Tout membre actif est tenu de faire Trois mois de candidature 
avant d’être admis; il n’est accordé aucun secours et médicamer! 
avant TROIS Mois d'inscription, aucun secours en argent avant Six 
mois d'inscription ; il faut être admis depuis six mois pour étre 
enterré aux frais de la Société, qui ne s'occupe pas des frais de mairie 
ni de pompes funèbres, mais donne ses soins à la cérémonie reli- 
gieuse. — Pour avoir droit aux secours il ne faut rien devoir à la 
Société. — Le. sociétaire malade ou blessé doit faire prévenir le mé- 
decin et l’administrateur, qui délivre une lettre pour le visiteur, el 
pour le pharmacien une autorisation relative aux médicaments. — 
Les devoirs du visiteur sont expliqués dans le réglement. — L'in- 
demnité pécuniaire pendant la maladie est fixée à 10 francs par se- 
maine. — |} n’est rien dù si la maladie ne dure pas plus de troi: 
jours; si la maladie continue, le secours est payé depuis le quatrième 
jour jusqu’à celui où le médecin déclare que le sociétaire peut re- 
prendre ses travaux. — Le réglement a prévu certains cas où le se- 
cours en argent peut cesser, où il n’est pas applicable en tout ou en 
partie. 


Décès, Convois. 


En cas de décès d’un sociétaire, la famille doit faire immédiate- 
ment prévenir l'administrateur qui, conjointement avec le trésorier, 
fait les démarches nécessaires pour le service religieux.— Un nombre 
déterminé de sociétaires est convoqué pour y assister. — La Société 
ne pourvoit en rien aux obsèques de ceux qui sont morts en état 
d'union illégitime, par suicide ou par suite de débauches, d’une rixe, 
d'une émeute ou d’un duel, à moins qu'avant de mourir ile ne se 
soient réconciliés avec l'Eglise, etc., etc. 


Réunions, Paiement des cotisations, Réclamations, 
Police des séances. 


Les séances mensuelles ont lieu dans l’église; clles sont publiques. 
— Les sociétaires versent leur cotisation en entrant, et ne sont reçus 
qu'avec leur carte qu’ils font timbrer et contrôler. — A la fin de 
chaque séance mensuelle, il y a tirage de la loterie de quelques bons 
livres. — Le réglement a prévu les cas d'absence — Personhe ne 
peut prendre la parole sans la permission de M: le cuté ou de M. le 
prêtre directeür.== Le président veille à la bonne tenue des séances; 
il peut faire sortir tout membre qui troublerait l'ordre; ete., ete. 

9. 
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Radiation. 


Le réglement indique les cas de radiation, les droits du bureau à 
cet égard, et la liberté laissée à chaque sociétaire de se retirer quand 
il lui plait. | 

Fonds social. 


Dès que les fonds réunis dans la caisse excéderaisnt la sonime de 
1,000 fr., le surplus serait versé à la eaisse d'épargne, et, s'il y a lieu, à 
celle -des dépôts et consignations.—Autorisation est donnée au bureau, 
soit pour l'emploi des bonis au bout de chaque année, soit pour les 
mesurés destinées à combler des déficits. 


| Modification, Révision, Dissolution. 
Le réglement pourvoit d’une manière fort sagé à ces éventualités. 


Les propositions du bureau doivent être soumises à l'approbation äu 
ministre de l’intérieur, conformément au décret du 26 mars 1852. 
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CHAPITRE VII. 
RÉSUMÉ. 
$ 1. 


Autrefois chaque pilier était numéroté. Avant le grat- 
tage général, il restait encore sur plusieurs piliers, der- 
rière le banc d'œuvre, des traces de l’ancien numérotage. 
Ce qui nous a rendu plus facile la recherche des noms 
" que portaient les différentes chapelles et du lieu où repo- 
saient les corps des défunts avec leurs mausolées, c’est, 
sans contredit, la restitution à chacun des piliers de son 
numéro d'ordre, effacé par le temps ou par les travaux. 
Après bien des tâtonnements, nous nous sommes arrèté 
au numérotage suivant, qui s’est trouvé concorder parfai- 
tement avec les autres indications que fournissaient, se- 
Jon l’occasion, les manuscrits et les livres que nous avions 
sous les yeux. | 

En entrant par le grand portail et tournant à main 
droite, le pilier qui fait facé à la chapelle de la ville de 
Paris portait le no 4, Faisant le tour de l'église en pas- 
sant devant chaque chapelle de droite, puis devant 
la chapelle de la Sainte-Vierge et devant chaque cha- 
pelle de gauche, on parcourt 26 piliers à la suite, et 
l'on revient au grand portail ; reprenant les piliers in- 
térieurs de la nef à gauche et également du chœur, en 
redescendant par ia droite , on va du 27° au 48°. Le gros 
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pilier qui supporte le monument Chevert, et qui fait face, 
portait 49, et celui de gauche portait SU. 

A l’aide de cet itinéraire, il est facile de se rendre 
compte de laïplace de chaque tombe. 


$ 2. 


Ordres des autels selon un ancien processionnal noté, qui fixait, 
vers 1750, les cérémonies du lavement des autels le Jeudi-Saint. 


Grand autel, 
Au bas de l’église à gauche, 


‘Au pilier du chœur, 

‘Én face, 

Ancien autel sainte Reine, 
Sacristie actuelle, 


A l’abside, 
A la crypte, 


Porte de la pointe, 


” 


Chapelle sainte Venice, 
Au pilier du chœur, 

En face, | 

“En face sainte Véronique, 


‘Au fetour de la Station, 


Saint Eustache et ses compagnons. ‘ 
Saint Antoine. 

Saint Denys. 

Bienheureuse sainte Marie. 

St Barthélemy, autrefois St François. 
Saint Philippe et saint Jacques. 
Saint Sébastien. 

Saint Léonard. 

Saint Louis. 

Sainte Trinité. 

Saint Jean-Baptiste. 

Saint Jean l’Evangéliste. 

Sainte Anne. 

Sainte Madeleine. 

Sainte Christine. 
Notre-Dame-des-Yertus. 

La sainte Vierge. 

Sainte Agnès. 
Saint Etienne. 
Saint Joseph. 

Sainte Lucrèce. 

Saint Adrien. 

Sainte Marguerite. 

Saint Jean-Baptiste d’Armenonville. 
Sainte Véronique. 

Saint Roch, 

Sainte Geneviève. 

Saint Simon, saint Jude. 
Saint-Sépulcre. 

Saint-Fsnrit. 

Saint Claude. 

Saint Pierre. 

Saint Charles Borromée. 

Devant le Crucifir. 


1° 
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$ 3. 


Note sur les pèlerinages usités dans la paroisse, d’après les 
processionnaux de l’ancien temps. 


On allait en procession, au dehors, aux fêtes de saint 
Marc , des trois Rogations, de l’Ascension, du jour et 
de l’octave du Saint-Sacrement et de la Toussaint. On 
vénérait : - - 


À la Charité, Saint Jean l’Évangéliste. 
. Aux Incurables, .. Sainte Vierge. 

À l’Hôtel-Dieu, Saint Joseph. 

A Notre-Dame-de-Lorette, Sainte Vierge. 

Au cimetière, De profundis. 

A Sainte-Anne, -__ Sainte Anne. 

À Saint-Magloire, Un Pontife. 

Aux Filles-Saint-Thomas, Un Docteur. 

A Montmartre, Saints Denis, etc. 

A Saint-Joseph, . Saint Joseph, 


‘ Lundi des Rogations, à Notre-Dame, en 1752. 

Mardi des Rogations, à l’Hôtel-Dieu, id. (Décision 
du 29 mars). 

Sorlie : rue des Prouvuires, du Roule, Pont Neuf, quai 
des Orfèvres, Marché-Neuf et rue Notre-Dame. Retour : 
rue Saint-Christophe, pont Notre-Dame , etc.; ou salle des 
Malades, porte du côté du Petit-Pont, pont Notre-Dame, 
rues des Arcis, des Lombards, de la Ferronnerie, Saint- 
Honoré et du Jour. 

Mercredi des Rogations, à l'abbaye de Montmartre. 

Sortie : porte de la Pointe, rues Montorgueil, Sainte- 
Anne et la Nouvelle-France. Retour : les Porcherons, 
faubourg et rue Montmartre, rue du Jour. 

JL y avait encore procession à Sainte-Opportune : pro- 
cession, en mémoire de la réduction de Paris, à Notre: 
Dame et aux Grands-Augustins. 

‘Ce processionna] gst signé :  Ludévieus Paschalle, De 
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grelle, anno 1789. On y lit les noms de MM. Dufour et 
Frison, chapelains de Saint-Eustache. 


$ 4. 


Nous dirons aussi les autels détruits avant de parler de 
ceux qui existent. Nous avons mentionné la chapelle des 
Baptémes et celle des Mariages, fondées par le grand 
Colbert, et construites l’une sous la tour du Midi, l’autre 
sous la tour du Nord, 11 nous reste à conserver la mé- 
moire de quelques autres, dont il ne demeurs aucune 
trace. NS 

1° Chapelle Sainte-Agnès, située dans la crypte. Cette 
chapelle souterraine existait encore en 1804. Elle s’éten- 
dait sous la chapelle de la Sainte-Vierge jusqu'au maître- 
autel. Elle avait une entrée par l'église, derrière le 
chœur, et une autre, rue Montmartre, qui se voit encore, 
semblable à une porte de cave. On en fit, en 1804, un 
dépositoire des morts qui devaient ètre enlevés plus tard. 
Une grille entourait le haut de l'escalier, situé derrière le 
chœur ; on la retira pour en fermer la chapelle Colbert, 
et l'on mit, afin de fermer cette issue, un plancher de 
bois avec une trappe, Philippe, roi de France, en septem- 
bre 1331, y fonda une chapellenie, afin qu'on y prièt 
pour lui et ses parents, selon les intentions exprimées 
dans le testament de son père. | 

20 L'autel Saint-Grégoire-le-Grand. 11 était adpssé au 
maltre-autel et faisait face à la chapelle de la Sainte- 
Vierge, en 1493. 

3° L’'autel Sainte-Reine et Saint-Louis, situé dans la 
croisée du Nord; celui de Sainte-Venice ou Véronique, 
situé dans la croisée du Midi, et dont il sera question 
dans nôtre description de la nef. | 
# L'autel Saint-Michel, qui Changes souvent de dédi- 
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eace, Il était adossé au premier pilier du ehœur, à droite, 
du côté de la rue des Prouvaires, Érigé primitivement à 
l’archange saint Michel, il fut dédié anquite à sainte Ge- 
nevièye, puis & sainte Gathorine de Sienne, vers 1432, Un 
siaur Nicola de Seyne, ayant été inhumé tout près de là, 
non loin du grand crucifix, lui avait peut-être communi- 
qué son nom, En 1607, il fut de nouveau consacré à saint 
Michel, et entretenu par la famille du sieur Letellier, 
seigneur de Châville, conseiller du roi, et par celle du 
sieur Pasquier, seigneur de la Boulaye, Vers 1750, on le 
retrouve dédié à saint Roch; puis, après la révolution, 
reconstruit par M, Bossu, et dédié à saint Pierre. Jl fut 
entièrement supprimé en 4840. 

ÿ* L'auta] Saint-Roch, Il était adosaé au pilier, près de 

la Chaire, en face de l’autel Saint-Michel. Il est men- 
tionné sous ce vocable, en 1496, comme la lieu où se 
réunissait la Confrérie des Marchands fripiers, Plus tard, 
on le retrouve dédié à saint Fiacre ; at vers 1750, lorsque 
le culte de saint Roch fut raparté à l'autel Saint-Michel 
ancien, on le voit consacré à sainte Geneviève. 
. Go L'autel Saint-Jean. Il était adossé au premier pilier 
du chœur, à gauche, du côté du passage Montmartre, et 
faisait parallèle avec l'autel Saint-Michel. On l’appelait 
quelquefois la chapelle de la Croisée, On le trouve dédié 
à saint Sébastien vers 1750; mais M. Bossu, en 1802, lui 
rendit sa première dédicace. J1 disparut aussi en 1840. 

La Confrérie des Porteurs de blé, érigée en l'honneur 
de la glorieuse Vierge Marie et de Mer saint Louis, s'y 
réunissait en 1410. Les lettres-patentes qui l’autori- 
saient portent : « Que les Canfrères pourront s assembler 
» une fois l'an à certain hostel où bon leur semhlera, le 
x dimançhe après la feste dudit M8' saint Loys, pour ap- 
» pointer et ordonner ce qu'ils pourront pour le salut de 
» leurs Ames, pourvu que toutes voyes, en faisant leiçia 
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» assemblée, soit appelé un de nos officiers, et que, én 
» ladicte Confrérie, aucun monopole, ou préjudice, ou 
» dommage de nous, de notre royaume ou de nos suc- 
» cesseurs roys de France , n'arrivent. » Il s'agissait iei 
des réunions civiles; mais les réunions religieuses avaient 
lieu dans l’église avec toute liberté. ee 

A ce mème autel, où l’on honorait également saint 
Sébastien, se réunissait aussi la Confrérie des Esguille- 
tiers ou passeurs d'esguillettes, en 1418, placée sous la 
protection de ce saint martyr. 

7° L'autel de la Trinité. I1 était adossé au pilier, près 
du banc d'œuvre, en face de l’autel Saint-Jean, en regard 
avec l’autel Saint-Roch. La dame Anne Nicolas, veuve de 
Claude Habert, l’entretenait, et elle y avait fondé, en 1631, 
une messe quotidienne, après laquelle le prêtre devait 
aller réciter sur la tombe du sieur Habert, placée der- 
rière l’œuvre, un ZLibera et d’autres prières funèbres. 
Vers 1750, il se trouve dédié à saint Léonard : c'est peut- 
être alors qu’on reporta le vocable de la Trinité sous les 
Charniers. | , 

8° La chapelle et l’autel du Petit-Huys, en l'honneur 
de Notre-Dame. Cet autel était fondé par la fabrique, et 
lui appartenait. {1 était adossé probablement au pilier 
situé près du portail de gauche, à côté de la chapelle 
Penthièvre. 11 prenait son nom de l’huys, ou porte 
basse que l'on voit encore sous la tour de gauche, fer- 
mée à l'extérieur par une grille de fer, laquelle donnait 
passage vers la maison appartenant à la fabrique, rue 
du Jour, et accolée à l'église. C’était dans cette maison 
que se tenaient les assemblées du Grand Conseil. 

9° La démolition des cinq cents maisons situées dans 
les rues de la Cossonnerie, aux Fers , Marché aux Poirées 
et autres contiguës, pour là construction des halles cen: 
frales, a fait découvrir dans les caves de la maison por- 


RÉSUMÉ. 161 
tant le n° 33 une crypte ou chapelle souterraine dont les 
voûtes ogivales étaient soutenues par des piliers à cha- 
piteaux de forme fort ancienne, et dans laquelle on des- 
cendait par un escalier de trente marches. La tradition 
du quartier veut que cette chapelle ait fait partie de l'hô- 
tel d’une reine ou princesse de Navarre, du nom de Blan- 
che. Les rois de Navarre, héritiers en partie des puis- 
sants comtes de Champagne, possédèrent, au dire de 
Sauval, huit hôtels ou palais à Paris; aucun cependant 
ne parait avoir été situé dans le quartier des halles. 

Cette chapelle, que l'exhaussement successif du s0l 
sur la rive droite de la Seine a fait ignorer pendant plu- 
sieurs siècles, ne parait pas non plus avoir fait partie, 
ainsi qu’on l’a pensé, des dépendances du fief de Thé- 
rouanne, qui appartint jusqu'au x1v° siècle aux évèques 
de cette ville détruite par l' empereur Charles-Quint. 

Le chef-lieu de ce fief, qui donnait droit de justice et 
de censive, était situé dans la rue de Thérouanne, que 
l'on a depuis appelée par corruption Pirouette, et non 
pas dans la rue de la Cossonnerie. Il fut vendu, le 2 jan- 
vier 1330, par Adam de Saint-Mesmer à Pierre des Es- 
sarts, moyennant 1,025 livres. 

11 est plus probable que la petite chapelle récemment 
découverte dans la rue de la Cossonnerie faisait partie du 
cimetière qui existait dès le temps de Louis VII sur une 
partie du territoire de Champeaux, où, plus tard, Phi- 
lippe IT fit construire les premières halles centrales de 
Paris. On sait que pendant le moyen âge il n'existait pres- 
que pas de cimetière où l’on n’eùt placé quelque chapelle 
Ou oratoire. Ces chapelles étaient presque toujours pla- 
cées sous l’invocation de l’archange saint Michel. 
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CHAPITRE VIII. 
fre Travée de droite. 


CHAPELLE DE LA VILLE DE PARIS, 
CONSACRÉE AUX MONUMENTS, 


Cette chapelle n’a presque jamais été utile au culte, à 
cause de son peu de profondeur; cependant elle eut, 
en 1760, un autel dédié à saint Charles. Depuis la Ré- 
volution, on l’a utilisée en y plaçant avec honneur l’acte 
de consécration de l’église. 

Elle fut autrefois nommée la chapelle de M. de Séguier. 
Là, furent déposées les dépouilles mortelles de quelques 
membres de sa maison; quant à Pierre Séguier, président 
du grand conseil, chancelier de France, il fut inhumé 
à Saint-André-des-Arcs, en 1580, où étaient les tombeaux 
de sa famille. Cependant il habita longtemps sur la pa- 
roisse Saint-Eustache l'hôtel Séguier, qui devint en 1660 
l'hôtel de Condé, et en 1704 l'hôtel des Fermes, rue de 
Grenelle. 


3 
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CHAPITRE IX. 
2. Travée de droits. 


CHAPELLE DE CASTILLE, CONSACRÉÉ AU CALVAIRE. 


Cette chapelle fut autrefois consacrée à saint Pierre, 
puis à saint Simon, aujourd’hui elle formé un calvaire. 

Elle fut fondée par MM. les comtes de Castille vers 1600. 
Là reposaient plusieurs membres de cette famille : 
François de Castille, élu conseil. du r. le 19 août 1624. 
Pierre Jeanne de Castille, id. Ar juin 1630. 
Nicolas de Castille, _ id. 4er sept. 1634. 
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CHAPITRE X. 


Se Fravée de droite. 


CHAPELLE DE MONTESCOT, CONSACRÉE A SAINTE CÉCILE. 


Cette chapelle fut vendue en 1604 à Claude de Mon- 
tescot, trésorier des parties casuelles. Aussi son ancien 
vocable fut-il saint Claude, bien qu'elle soit aujourd’hui 
dédiée à sainte Cécile. 

Là furent inhumés : | | 

Jacques de Montescot, sieur de Barouville, 1640. 

” Élisabeth de Montescot, sa fille, dame de Vialart, 1642. 

Pierre de Montescot, trésorier des parties civiles, 1650. 
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CHAPITRE XI. 
&e Travée de droite. 


CHAPELLE CHANTEREAU-LESTANG. 
- CONSACRÉE A SAINT - JOSEPH. 


- Cette chapelle primitivement dédiée à la Sainte-Trinité, 
puis vers 1622 au Saint-Esprit, depuis 1800 jusqu'à nos 
jours le fut à l’Ange Gardien ; mais les peintures retrou- 
vées sous le badigeon ayant nécessité des changements de. 
vocable, on y a transporté le culte de saint Joseph. 

Cette chapelle est dite, dès 1588, des Chantereau-Les- 
tang, parce que cette famille l’acheta, à cette époque, 
41100 livres. | 
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CHAPITRE XII. 
5e Travée de droîte. 


CHAPELLE DE GENTIEN OU GENTIAN, 
CONSACRÉE AUX AMES DU PURGATOIRE. 


Cette chapelle portait le vocable du Saint-Sépulcre, 
dans les plus anciens manuscrits et dans toutes les notes 
historiques; aujourd'hui elle est consacrée aux âmes du 
purgatoire. 

Elle fut fondée par la famille re Gentien ou Gentian,, 
qui « donné plusieurs prévôts des marchands de Paris. 

Là reposent : 

Jean-Jacques Gentien, à qui Philippe- -le-Bel permit de 
charger ses armes d’une bande d'azur, semée de fleurs 
de 1ys d'or, pour l'avoir défendu à la journée de Mons 
contre les Flamands, en 1304. Il mourut vers 1305. 

Pierre Gentien, prévôt des marchands, gou- 
verneur de Paris. 1411. 

Jacques Gentien, idem. | 1578. 


+ 
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CHAPITRE XNHI. 


t 


+ Travée de droîte. 


CHAPELLE DE PUYSIEUX.ET D'ARMENONVILLE, 
CONSACRÉE AU SACRÉ-CŒUR. 


Cette chapelle, fondée par les frères de Guillaumge. 
Morot, conseiller du roi et contrôleur des finances, fut. 
ensuite possédée par la famille de Puysieux, qui habitait 
l'hôtel d'’Aligre, rue d’Orléans. | 

Elle était consacrée, vers 1608, aux trois Rois mages, 
” ainsi que l'indiquent les fondations d’un obtf de cette 
date ; elle portait vers 1780 le titre de S. Jean-Baptiste, à 
cause de la sépulture des Armenonville qui s’y faisait 
remarquer. En 1800, on y honora le souvenir de saint 
Augustin ; en 1843, elle fut dédiée au Sacré-Cœur par 
M. Collin, qui y plaçaun tableau fait. par une demoiselle, 
artiste distinguée et sœur de M. l’abbé Desplat, l'un des 
vicaires. Elle a conservé ce vocable. 

Là reposent les corps de : 


G. Morot, conseiller du roi, inhumé en 1607. 
Claude Bruslart, vicomte de Puysieux, | 
marquis de Sillery, conseiller du roi. | 1640. 


On lit dans le livre : Voyage pittoresque de Paris, 1778, 
page 164, que l’on voyait encore dans la septième cha- 
pelle de droite (la chapelle de Ssinte-Véronique aujour- 
d'hui supprimée lui donnait ce rang), les tombeaux de : 

Joseph-Jean-Baptiste Fleuriau, chevalier d'Armenon- 
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ville, garde des sceaux, commandeur, grand trésorier 
des ordres du roi, mort au château de Madrid, traus- 
porté à Saint-Eustache en 1728. 

Charles Fleuriau, comte de Morville, ministre d'E- 
tat, 1732. 

Ils habitaient avec leur famille l'hôtel portant leur 
nom, rue Jean-Jacques-Rousseau, et devenu l'hôtel des 
Postes. | 

Le mausolée consistait en une urne double appuyée 
sur un très-grand rideau. Il avait été exécuté par Bou- 
chardon. On y voyait leurs armes : d’azur à l’épervier 
d'argent, membré, longé et grilleté de mème, perché sur 
un bâton de gueule. sur chef d'or, chargé de trois glands 
de sinople tigés et feuilletés de mème. 











On lit dans les archives que dans la chapelle de Saint- 
Jean-Baptiste se réunissait la confrérie des marchands 
passeurs de peau, érigée en. l'honneur du Saint-Sacre- 
ment, de la vierge Marie et du glorieux saint Quentin. 
Il s'agit probablement de cette chapelle qui porte sou- 


vent ce vocable. 
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CHAPITRE XIV. 
_ Se Travée de droîte. 


CHAPELLE DE ROUILLÉ ET LECOUTEULX, 
CONSACRÉE À SAINTE AGNËS. | 


Cette chapelle, dite dans le principe de M. Mus, devint 
la propriété de la famille de Rouillé, alliée à celle de 
Lecouteulx de Canteleu, comme le prouve le blason re- 
trouvé intact à son fronton. 

Elle était consacrée primitivement à sainte Marguerite 
et fut dediée, dans les temps modernes, à saint Joseph. 
En 1850, on transporta le culte de saint Joseph à la 4° tra- 
vée précédente pour mettre à sa place celui de sainte 
Agnès. La chapelle où cette sainte était honorée fut re- 
trouvée, en 1853, ornée de sujets de peinture antique 
qui tous se rapportaient à sainte Anne. 

Là reposaient : 

Pierre Rouillé, conseiller du roi, 17 mars, 1646 

Jean de Rouillé, c. du r., s, et c. de Meslay, 

Louis de Rouillé, escuyer de la grande cour, 

Hilaire de Rouillé, s. du Coudray, procureur 

à la cour des comptes, 
Mile Claude de Rouillé, ép. de J. Tronson du 
Coudray, 1625 

Jean Tronsou du Coudray, c. du r. _ 1625 

Mile Marguerite de Rouillé, dame Le Brest, 1641 

Me Claude Tronson du Coudray, D. Letellier, 1651 

10 


...— 
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Cette famille habitait l’hôtel de la Vrillière, devenu la 
Banque de France. La famille Lecouteulx de Canteleu, qui 
demeurait rue Mandar, a été anoblie vers 1700 et a eu 
plusieurs sépultures dans notre église. 

Une dame Melin a laissé à Saint-Eustache une rente pour 
doter une fille, par testament du 20 novembre 1807. Elle 
était alors veuve de M. Ant.-Jean Melin, ancien conseil- 
ler du roi, commissaire ordonnateur, notaire de l’ordre de 
Saint-Louis, premier commis de la guerre et des finances ; 
mais, de son nom de demoiselle, elle s'appelait Jeanne 
Coudray et tenait très-probablement aux familles dont 
nous venons de renouveler le souvenir. | 

Près de la tombe des Rouillé, se voyait celle de Charles 
de Vins, qui a fait quelquefois donner à cette chapelle le 
nom de chapelle du marquis de Vins. Elle portait son 
nom, son épitaphe et ses armes, d'azur à une tour d'ar- 





gent gur un tertre de même, accostée de deux étoiles 
d'or. 
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CHAPITRE XV. 


Se Travée de droite. 


CHAPELLE DE MACHAULT, CONSACRÉE A SAINTE ANNE. 


Cette chapelle, fondée en 1342, par demoiselle Marie 
La Pointe, dite la Pastoière ou la Patissière (Pastillaria), 
dont Jean Hallegrin fut l’exécuteur testamentaire, était 
alors, comme chapellenie, à la collation de l’évêque de 
Paris. Reconstruite à l’époque de l'agrandissement de 
l’église, en 1486, elle passa à la famille de Matthieu de 
Nanterre, président au parlement. Sa fille, Simone-Gene- 
viève de Nanterre, veuve de Jean Leviste, président à la 
cour des aides, en termina l'acquisition. Elle fut plus 
tard à la nomination de Jean-Baptiste Machault, con- 
seiller au parlement, et descendant de la famille de 
Nanterre, lequel, ayant perdu, en 1632, sa femme Louise 
de Monsey, se fit prêtre, et mourut âgé de 80 ans. Il fut 
inhumé dans cette chapelle en 1635, et comme il en avait 
la propriété, ses armes la distinguaient. 

Elle fut consacrée dans le principe sous le triple voca- 
ble de Notre-Dame-de-Pitié, de saint Adrien et de saint 
Hubert. Elle était connue sous le premier de ces titres du 
vivant de la famille de Nanterre, sous le second vers 
1750. On la dédia plus tard d’abord à saint Jacques et 
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à sainte Anne réunis, puis tout récemment à sainte Anne 

seule. 

--Là reposaient les corps de : 
Jean Bap. de Machault, c. du r., prètre, 1635. 
Louise Lecoq, dame de Machault, 1584. 
Marguerite de Monsey, dame de Machault, 1632. 
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CHAPITRE XVI 
ED Travée de droite. 


CHAPELLE DES DUVAL ET LESKCQ, 
CONSACRÉE AUX SAINTS ANGES. 


L'on a retrouvé sous le badigeon les peintures de cette 
chapelle voilées depuis bien des années. Les armoiries 
qui la décoraient étaient intactes. Les recherches faites à 
la Bibliothèque ont fait aussi retrouver la famille qu'elles 
indiquaient : on lit d’ailleurs dans le Catalogue des con- 
seillers du parlement (Blanchard, in-fe, 4645) que Nicole 
Duval fut conseiller du roi en 1542, Jérôme Duval,-en 
1543. Ce dernier était fils de Jean Duval, changeur du 
trésor, receveur et payeur des gages de MM. du parlement, 
et de Jeanne de Villiers, sa troisième femme. Jean Duval 
fut reçu conseiller en 1584, Nicolas en 1535. Une dame 
de Corbie, seigneuresse de Mareuil et de Brévanes, épousa 
un Germain Duval, seigneur de Mesnil, conseiller et se- 
crétaire du roi, d’où naquirent Tristan Duval, seigneur 
de Fontenay, François Duval, ambassadeur à Rome, et 
Catherine Duval, femme de Christophe de Harlay, seigneur 
de Beaumont, président au parlement, et père du premier 
président de Harlay. L’un des membres de cette famille 
fut décoré des grands ordres ainsi que le porte le blason 
retrouvé. | 


En étudiant cette généalogie, nous croyons pouvoir af: 
° 10. 


_ 
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firmer que les donateurs peints au-dessus de l'autel sont 
d’abord les trois fils de Tristan Duval, seigneur de Fon- 
tenay et Mareuil, à savoir Pierre Duval, qui devint évêque 
de Séez; Germain Duval, conseiller du roi en 1525, et 
qui épousa Marie de Corbie ; Jean Duval, conseiller du 
roi en 1584, et changeur du trésor dont nous venons de 
parler; enfin le troisième, vètu comme un bourgeois, 
serait le fils de ce dernier, Jérômé, qui ne s’éleva que 
plus tard à la dignité de son père. 

Cette chapelle, connue sous l’invocation de sainte Lu- 
crèce et de sainte Radegonde, en 1780, a fini par porter 
de préférence le vocable que semblaient lui affecter ses 
peintures, à savoir celui des saints Anges. 

Une confrérie, érigée sous l'invocation de sainte Gene- 
viève, saint Michel et les saints Anges gardiens, en 1408, 
s’y réunissait. Elle dura jusqu'en 1783, comme le prouve 
une listé dressée par Vernet fils, clerc de la dicte ton- 
frérie. 


Là, nous avons retrouvé avoir été inhumés : 


* Duval (Marguerite), damé Chanteau, © 1617. 
Lesecq (Jean), bourgeois de Paris, 1581. 
 Lesecq (Marie), dame d'Olivier Thomas, 1586. 


Lesecq (Nicolas), seigneur de Bridevalles, 
chauffecier du roi et scelleur de la grande 


et dé la petite chancellerie de France, 1609. 
Lesecq (Françoise-Madeleine), dame de Reich 
dé Pennautier, 1640. 


Cette dernière habitait, comme orobablement toute Îa 
‘famille, l'hôtel de Cesvres, rue Coq“Héron, devenu aus 
jourd'hui le siêge de la Caisse d'épargne. 
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CHAPITRE XVIL 
10: Travée de droite, 


CHAPELLE DS L'ACADÉMIE DE SCULPTURE ET DE PEINTURE, 
CONSACRÉE À SAINT ANDRÉ. 


Cette chapelle, appelée dans le principe la chapelle des 
Points-Lasne (Pungens Asinun:), parce qu’elle fut fandée 
par Guillaume Points-Lasne, devint la propriété de la 
dame Isabelle de Gif, et en 1330, du seigneur de Bures. 
La communauté des peintres et sculpteurs de l'Académie 
royale, qui tint ses assemblées dans le commencement de 
sa fondation rue Trainée, avant d'être admise au Louyre 
par une distinction généreuse de Louis XIV, adapta cette 
Chapelle pour local de ses réunions religieuses. Elle y 
fit sculpter ses armes que l’on a retrouvées sous le badi- 
&eon. Le rai, pour faire honneur à Antoine Coizevox, 
son célèbre sculpteur et recteur de ladite académie, 
appliqua son blason à la communauté, lui permettant d’y 
ajouter le lys royal qui seul le distingue de celui de son 
chef. | 

Cette chapelle est celle dont il est le plus question dans 
l’histoire ; elle est sinon la première au moins l’une des 
plus ançiennes de l’église. Elle fut toujours consacrée à 
saint André, et pendant un temps simultanément à saint 
Jude, qui probablement y avait un tableau. Vers 1789, 
saint Joseph y fut honoré d'une manière spéciale, mais 
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elle a repris son premier vocable après la révolution et 
elle l’a conservé. 

Relativement à la communauté des peintres et des 
sculpteurs, on lit dans la chronique qu’elle se réunit 
d'abord sous l'inspiration principale de Le Brun, chez le 
sieur Martin de Charmois, seigneur de Lauré, secrétaire 
du maréchal Schomberg. Charmois, plein de zèle pour 
les beaux-arts, fut l'auteur de la requête au roi par la- 
quelle les artistes de la communauté naissante de- 
mandaient l'affranchissement d'une maîtrise; elle était 
signée Le Brun, Sarrazin, Perrier, Bourdon, de la Hire, 
Corneille, Juste d’Egmont, Vanobstat, Hanse, de Guer- 
nier, Errard, Van-Mol, Guillier et Eustache Lesucur. 

Appuyés par le chancelier Séguier, ils obtinrent du 
conseil royal un arrêt favorable ; le sieur de la Vrillière 
unit son crédit à celui du grand chancelier. Les statuts 
une fois composés, Üharmois emprunta d’un de ses amis 
un appartement dans sa maison située rue Trainée, près 
Saint-Eustache, et ce fut là que l'académie fit l’ouverture 
de ses exercices. Dans le cours de février 1648, elle loua 
une autre maison, nommée l'hôtel Clisson, rue des Deux- 
Boules. On s’y assembla jusqu'à l’époque où, malgré 
les brigues de Mignard, malgré une jalouse mésintelli- 
gence entre des savants qui auraient dû s’estimer et se 
soutenir, l'académie fut reconnue et constituée définiti- 
vement par arrêt du parlement, le roi Louis XIV lui 
accordant une salle au vieux Louvre, ce fut en avril 16992. 
La paroisse Sâint-Eustache ne fut pas moins le berceau 
de l’académie de peinture et de sculpture, comme elle 
l'était de la célèbre compagnie de l'Académie française, 
qui tint ses premières réunions chez le président Séguier. 
C'est là ce qui explique son affection pour cette église, et 
ce qui donne la raison de ses armoiries coupe au 
fronton de la chapelle Saint-André:- 


—t 
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CHAPITRE XVDL 
11° Travée de droite. : 


CHAPELLE RICHELIEL , PASSAGE DE LA MISÉRICORDÉ. 


Cette chapelle, possédée vers 1337 par Pierre de Vil- 
liers, qui avait été trésorier de l'église de l’hôpital de 
Saint-Jacques-aux-Pèlerins, fut probablement élevée par 
les soins du cardinal de Richelieu. Au reste, sous le ba- 
digeon, l’on a bien retrouvé les insignes du cardinalat, 
mais on n'a pu faire revivre le centre de l'écu, qui pou- 
vait également s’appliquer au cardinal Mazarin. On a eu 
l'idée d'y figurer le blason de Richelieu corame souve- 
nir du Palais Royal, son habitation, situé sur l’ancienne 
paroisse. | 

Piganiol, qui désigne cette chapelle sous le titre de 
chapelle du cardinal-duc de Mazarin, dit qu'elle était 
placée sous le triple vocable de Notre-Dame-de-Bonne- 
Délivrance, de saint Christophe et de saint Léonard. On 
y ajouta saint Lié en 1482. Là s’assemblaient les .con- 
frères marchands fruitiers et orangers. Elle fut dénaturée 
probablement à l'époque de la construction du grand 
portail, et on la convertit en une porte d'utilité publique. 

Elle s'appellera avec le temps la porte de la Miséri- 
corde, à cause des belles peintures qui la décorent. 

On ÿ a trouvé, en 1848, les tombes de la famille de 
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la Vrillière, qui demeurait à l'hôtel de ce nom, devenu 
la Banque de France. 


Là reposaient : 
Louis-Phelippeaux de la Vrillière, secrétaire d'Etat , 
raort à 61 ans, | 1650; | 
Balthazar-Phelippeaux de Châteauneuf, minis- 
tre d'Etat, 1690. 
Louis - Phelippeaux de la Vrillière , comte de 
Saint-Florentin, \ 4777. 
Mne la marquise de la Vrillière, moe le 24 
août, 1670. 


Et autres membres de la même famille. 
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CHAPITRE XIX. 
49° Travée de droite. 


CHAPELLE DU DUC D’ORLÉANS, 
CONSACRÉE AUX CATÉCHISMES DES DEMOISELLES. 


Cette chapelle fut érigée en. 1403 par Louis d'Or- 
léans, frère du roi Charles VI, en l’honneur de saint 
Michel et des neuf benoists ordres des anges. I] y avait 
fondé des messes par son testament du 149 septembre 
mème année. En 1602, elle fut vendue au président 
Forget, et dès 1682, elle avait été changée en une sacris- 
tie et en bureau des inariages. Il y avait cependant un 
autel où l’on conservait des reliques de saint Etienne, 
premier martyr, d'où elle prenait quelquefois ce vocable. 
Vers 1810, lorsque la sacristie fut placée où elle est 
maintenant, on la consacra aux réunions des catéchismes 
de persévérance, et son autel fut dédié à l'Iimmaculée 
Conception de la très-sainte vierge Marie. 
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CHAPITRE XX. 
Are Travée de ganceke. 


CHAPELLE DE PENTHIÈVRE, CONSACRÉE A LA RÉDEMPTION. 
d BAPTISTÈRE, à 


‘ Cette chapelle appelée de Penthièvre, du non de son 
fundateur, n'a jamais cessé d’être connue sous ce titre. Il 
y a quelques années, des vieillards se ressouvenaient en- 
core y avoir vu le noble prince accompagné de Mme de 
Lamballe, sa fille, entendant l'office à certaines fètes, ou 
y faisant célébrer le saint sacrifice par son chapelain. 
Après larévolution, on en fit un vestiaire; depuis 4830, 
on y établit une bibliothèque paroissiale, dont la garde 
est aujourd’hui confiée à la confrérie de la Sainte-Vierge, 
qui s'est chargée, comme d'une bonne œuvre, de prèter 
de bons livres en lecture à des paroissiens connus. Au- 
jourd’hui, cette chapelle fait partie du baptisière sous le 


titre de la Rédemption. 
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CHAPITRE XXI. 


2° Travée de gauche. 


CHAPELLE DE NICOLAY, 
CONSACRÉE A SAINT-JEAN-BAPTISTE. BAPTISTÈRE. 


Cette chapelle, fondée par la famille de Nicolay, sei- 
gneur de Goussainville, premier conseiller à la cour des 
comptes, vers 1515, fut, dès le commencement, dédiée à 
saint Nicolas et bénie sous ce vocable, en 1516, par l’évè- 
que de Mégare, écrit l'abbé Lebeuf. 

Madame Marie de Beauvilliers, abbesse de Montmartre, 
ayant fait cadeau à la fabrique de Saint-Eustache d’un 
extrait des reliques de saint Denis et de ses compagnons 
martyrs, en 1619, alors on la dédia à ce menu: premier 
évèque de Paris. 

Depuis la Révolution , elle devint chapelle du Saint- 
Sacrement, puis, en 1832, chapelle de Notre-Dame- 
des-Sept-Douleurs. Aujourd’hui elle fait partie du baptis- 
tère, sous le titre de Saint-Jean-Baptiste. 

Là reposaient après leur mort : 

De Nicolay..…., président à la cour des comptes. 1516 
Nicolas de Nicolay, s. de Goussainville, c. du r. 1648 
Dame Jeanne l’Huillier de Boullencourt, veuve de 

Antoine de Nicolay.. 1603 
Et plusieurs autres membres de ladite famille. 

11 
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On lit dans le journal de /Zenrt IV, page 128 : 

« Le mercredi, 3 septembre 1603, madame de Nicolay, 
» mère de M. le président Nicolay, conseiller d’État et 
» premier président de la chambre des comptes à Paris, 
» fut enterrée dans l'église AP PUSRENS, en grande 
» pompe et magnificence. » 

Cette dame de Nicolay était Jeanne l'Huillier de Boul- 
lencourt, veuve de Antoine de Nicolay, premier président 
de la chambre des comptes, sous Henri III, en 1551, con- 
seiller du roi Charles 1X, et décédé le 5 mai 1587 ; elle 
était fille de Jean l’Huillier et d'Anne Hennequin. 
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CHAPITRE XXII. 
8e Travée de gauche. 


CHAPELLE DE BULLION, 
CONSACRÉE A NOTRE-DAME-DES-SEPT-DOULEURS. 


Cette chapelle était autrefois possédée par Claude de 
Bullion, garde des sceaux, dont l'hôtel se retrouve rue 
J.-J. Rousseau. Elle fut désignée sous le titre de la Sainte- 
Vierge-de-l’Assomption, en 1780, à cause du tableau de 
Marie montant au ciel, peint sur le mur en face de l’au- 
tel. Cette peinture, retrouvée sous le badigeon en 1854, 
était d’une si faible exécution que l’on n’a pas cru devoir 
la restaurer. Elle fut aussi appelée, en 1795, la chapelle 
de l’Épineau, soit du nom d'une personne qui y avait sa 
sépulture, soit à cause d’un tableau de Jésus couronné 
d’épines qui y avait été peint. Peu de temps avant la Ré- 
volution elle était destinée aux baptèmes, et les registres 
de fabrique disent que seule elle fut préservée de dégra- 
dation pendant la terreur. Le baptistère ayant été établi 
définitivement, en 1855, dans les deux chapelles précé- 
dentes, on a ramené dans celle-ci le culte de Notre-Dame- 
des-Sept-Douleurs. 

. Là reposaient les ossements de : 

Claude de Bullion, seigneur de Bonnelle d’Esclimont, 
de Montlouet, de Longchène, baron de Maule, marquis 
de Gallardon, conseiller du roi, surintendant des finan- 
ces, président à mortier au parlement, garde des sceaux, 
mort le 22 décembre 1640 

Claude de Bullion, surintendant des finances. 1650 


184 CHAPELLE DE FIESQUE ET STROZZI, 





CHAPITRE XXHIL. 
4° Travée de gauehe. 


CHAPELLE DE FIESQUE ET STROZZI, 
CONSACRÉE À SAINTE MONIQUE, 


Cette chapelle fut acquise en 1586, au prix de 300 écus, 
par la famille de Fiesque, dont on voit le blason au fron- 
ton et dans les décors. La dame de Strozzi était dame 
d'honneur de la reine de Médicis. Elle avait fait décorer 
cette chapelle en marbre de toutes couleurs et fort riche- 
ment. Alors elle était dédiée à saint François, et vers 1700 
on l’appelait la chapelle d'Emmaüs, à cause de l'une de 
ses peintures qui représentait les disciples d'Emmaüs 
s’entretenant avec Jésus ressuscité. En 1780, elle porta le 
vocable de saint Barthélemy; en 4800, on la consacra à 
sainte Monique, qui est encore aujourd'hui sa patronne. 

Là reposaient les corps de : 

Scipion de Fiesque, seigneur de Bressuire et de Leu- 
reux, chevalier des ordres du roi, conseiller du roi, che- 
valier d'honneur de la reine Élisabeth d'Autriche et 
de Louise de Lorraine, femmes des rois Charles IX et 


Henri HI, décédé en 1598 
Alphonsine de Strozzi, dame de Fiesque. 1586 
François de Ficsque, comte de Lavagne et de 

Collestan. 1610 


Aone Leveneur, dame de Fiesque 4620 
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Épitaphes placées autrefois derrière l'œuvre, dans la chapelle de 
Saint-François, dite des Fiesques. 


D. 0. M. 
Scipioni Flisco, 


Principum Genuæ civium principi viro, palatino et patritæ La- 
vaniæ XVe comiti duplari Torquato, et Elisabethæ Lodoiziæ, quinque 
Reginarum Galliæ Equiti honorario, præclaris et arduis terra ma- 
rique muneribus perannos quinquaginta sub quinque regibus inte- 
gerrimè perfuncto. 


Franciscus Fliscus comes, filius mœærens, 
Hoc monumentum posuit, 
Vixit annos 70, Dies quinque : obiit anno sal. 1598, 
18° calendas decembris. 


D. O. M. 
Alphonsinæ Strozzæ, 


= 


Et Majorum suorum splendore et propriis laudibus clarissimæ, et 
apud Reginam Catharinam honorariæ matronæ munere summâ cum 
fide et dignà diligentià functæ. 

Scipio Fliscus comes carissimæ et fidelissimæ conjugi, acerbissimo 
fato sibi ereptæ. | 
H. M. P. 


Quæ vixit annos 44, obiit anno salutis 1586, 5° nonas mali. 


Soubs ce même tombeau est aussy inhumé le corps de M. François 
de Fiesque, comte de Lavagne et de Calestan, fils du dit seigneur 
Scipion et de Alphonsine de Strozzy, lequel décéda estant au service 
du roy contre les rebelles de son Estat, l’an 16... et fut son corps 
apporté en ce lieu. Il avait espousé dame Anne Leveneur, fille du 
comte de Tillières,. 

D. O0, M. 


Hic jacet piæ memoriæ reverendus in Christo Pater Joannes Bap- 
tista Bencivenni nobilis Florentinus, abbas Bellafrondens, consilia- 
rius primusque Catharinà Medicææ, quondam Francorum Reginæ 
Eleemosynarius, qui obiit Parisiis 12° calendas decembris 1598. 

Petrus de Bencivenni nepos, non immemor beneficiorum hoc mo- 
numentum muærens posuit. 


Requiescant in pace. 


——43-Q =— 
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CHAPITRE XXIV. 


5e Travée de gauche. 


CHAPELLE DE LE PRÊTRE, CONSACRÉE A SAINT EUSTACHE. 


Cette chapelle, fondée par Jacques Lasnier, vers 1586, 
devint la propriété de la famille Le Prêtre, dont un grand 
nombre de membres recurent leur sépulture soit dans la 
chapelle, soit dans l’église. Elle fut d’abord dédiée à saint 
Jacques et saint Philippe, dont elle porta le vocable jus- 
qu’à la Révolution. En 1803, elle fut consacrée à saint 
Eustache. L’autel fut alors décoré d'un bas-relief repré- 
sentant le martyre du soldat romain plongé dans un tau- 
reau d’airain, environné de ftammes. [1 était de la com- 
position de M. Francin. Elle a conservé ce vocable. 

Voici les noms des personnes de la famille Le Prêtre 
inhumées à Saint-Eustache, dont on retrouve le souvenir : 


Le Prêtre, Claude, bourgeois de Paris. 1585 
Le Prêtre, Marie, dame Delneux. 1590 
Le Prêtre, Jean, conseiller du roi, auditeur des 

comptes, échevin. 1597 
Le Prêtre, Claude, s. de Lifermeau. 1597 
Le Prêtre, Claude, s. de Fleury et Boixtelle, 

conseiller du roi. 1614 
Le Prêtre, Guillaume, s. de Menecourt, Beau- 

mont, etc. 1614 
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Le Prêtre, Charles, s. de Menecourt, échevin. 1639 
Le Prêtre, Nicolas, s. de Menecourt, conseiller 
du roi. | 1651 
De Lesseville, Antoinette, dame de G. Le Prètre. 1626 
On voyait quelques vestiges des blasons de Le Prêtre 
de Vauban, maréchal de France, et de Lesseville-Leclerc, 
allié à cette famille, qui indiquaient ou leur protection 
ou leur sépulture. Is étaient en trop mauvais état pour 
être réparés, et d’ailleurs ne CORCOrAIERE pas avec le 
plan des peintures. 
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CHAPITRE XXV. 
G°+ Travée de ganche, 
CHAPELLE DE MESNARDEAU, CONSACRÉE A LA SACRISTIE. 


$ 1. 


Cette chapelle, aujourd’hui destinée à la sacristie, ser- 
vait autrefois d’entréc aux charniers. On y faisait des 
catéchismes , et il y avait un autel dédié à la sainte 
Communion en 1780. Cet autel intérieur et la chapelle 
elle-même étaient ornés par les soins de plusieurs fa- 
milles, spécialement par celle de Mesnardeau, qui y avait 
sa sépulture. | | 

Là reposaient : | 

Charles de Mesnardeau, s. de Beaumont, con- 


seiller du roi. | 1624 
Claude de Mesnardeau, s. de Perray, de la Cha- 

raudière, etc. 1650 
Gratien de Mesnardeau, s. de Champré, conseil- 

ler du roi. | 1658 
Geneviève Le Brest, dame de Mesnardeau. 1679 


Anne de Mesnardeau, veuve de René de La Fer- 
ronnière, lequel était conseiller au parlement de 
Bretagne. 

J.-B. Dujardin, secrétaire des comptes. 1598 

La fondatrice de la tribune était Louise-Marie-Adélatde 
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de Bourbon-Penthièvre, qui avait épousé, le 5 avril 1769, 
Louis-Philippe-Joseph, duc d'Orléans, de Valois, de 
Chartres, d’Aumale et de Montpensier; par conséquent, . 
la mère du roi des Français Louis-Philippe, décédée du- 
chesse douairière d'Orléans, en 1821. 
On lisait au pilier d'entrée de cette peu ii FSDHapUe 
suivante : 
D. O. M. 
Gratiano Mesnardeau 
Clarissimâ apud Brittones 
Gente orto, 
Inque curia parlamenti 
Senatori integerrimo, 
Genovefa Lebret 
Maærens uxor posuit 
Optimo marito-et sibi 
Vixit ille annos LXINH 
Decessit octobris.XIIII, MDCLVIT 
Hæc verd nata annos LXX 
Obiit die ultima decembris 
Anni MDCLXXIX 
Utrique, lector, bene precare. 


$ 2. — Mobilier précieux, au point de vue de l'antiquité, conservé 
à la sacre tie. 


1° Une parcelle de la vraie croix enchässée dans la 
croix qui sert au célébrant lorsque, dans les grandes 
fêtes, il est d'usage d'en porter une processionnellement 
en allant à l'autel. Son authentique, conservé dans les 
archives, est signé du cardinal Guadagni, en date du 
12 juillet 1757. — Une autre vraie croix servant à la 
cérémonie de l'adoration, qui n'a d’autre recommanda- 
tion que son antiquité et la vénération qu'on lui a tou- 
jours rendue sans douter de son authenticité, appuyée 
sur un titre perdu pendant la Révolution. 
2° Une sonnette dont on se sert à la chapelle de la 
sainte Vierge, et qui porte le millésime de 1709. 
11. 
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3 Un superbe tapis de Sallandrouze, destiné à l'autel 
et au sanctuaire. Il a coûté 3,237 francs, le 8 juillet 1825. 

4° Une bibliothèque de musique, écrite ou composée en 
grande partie pour l'église Saint-Eustache par les mal- 
tres de chœur qui s’y sont succédé. Elle a une valeur, 
dit-on, de 10,000 francs. 

9° Un livre de chant manuscrit sur r très-grand papier 
vélin, copié par les soins de M. le Curé et de la fabrique, 
pour servir aux grandes solennités ; ; il a coûté 400 francs, 
le 21 janvier 1825. | 

6° Deux canons d’autel manuscrits. Le premier est sur 
parchemin vélin, avec peintures très-délicates, et date 
de 1600. Le deuxième a été fait et donné par Me Zélie 
d’Leindre, en 1853. Les trois cartons sont entourés d’une 
guirlande de fleurs digne de Redouté lui-même. Ces deux 
canons sont richement encadrés : le premier dans des 
cadres de cuivre, le second dans des cadres de bois 
sculpté. 

7e Un manuscrit servant d'Évangéliaire, un autre ser- 
vant d’Épistolaire les jours de grandes fêtes, ornés de su- 
perbes peintures antiques, et magnifiquement reliés. Ces 
deux ouvrages méritent une description PAAARIREes 


4° Évangéliaire (relié par Simier, relieur dy roi). 


Orné d'un grand frontispice admirablement peint, signé Perel F. 
et représentant le monument de Saint-Eustache porté par les quatre 
Évangélistes et béni par les trois personnes divines de la sainte Tri- 
nité. Au bas sont les armoiries suivantes, probablement de M. Lamet 
et de M. Secousse. 

D’argent, au chevron de gueu-  D’azur, au chevron d'argent, 
les, chargé en tête d’un croissant accompagné en tête d’un crois* 
d’argent accompagné de 3 chênes sant d’or, au-dessous, ? étoiles, et 
de sable, deux en tête, un en en pointe un faisceau également 
pointe. | d'or. 


A la page 96, on lit ce qui suit : Traduction. 
Librum hune Evangeliorum, Ce livre des Évangiles, rédigé à 
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ad usum ecclesiæ S. Eustachii 
accommodatum, mag. Pet. nic. 
Gasse, presb. Par. unius è choro 
gratuità manu scriptum, elegan- 
tioribus ornatum picturis, argen- 
teà thecà decoratum : Mag. Leo- 
nardus de Lamet, sac. fac. Par. 
doctor theol. soc. Nav. ecclesiæ 
Parisiensis canonicus honorarius, 
ex-archidiaconus Briæ, nec non 
hujusce ecclesiæ parochialis per 
annos XXI, rector, pastorale mu- 
nus dùm deponeret, dm autem 
susciperet Mag. Franc. Rob. Se- 
cousse ejusdem sac. fac. Par. 
doct. theologus, socius Navarri- 
cus, dono dedére. 
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l'usage de l’église de Saint-Eus- 
tache, écrit gratuitement par mes- 
sire Pierre-Nicolas Gasse, prêtre 
de Paris, l’un des membres du 
clergé de ladite église, orné de 
peintures très-élégantes, renfer- 
mé dans un étui d’argent, est un 


cadeau provenant de la généro- 


sité de messire Léonard de La- 
met, docteur de la sainte faculté 
de théologie de Paris et de la mai- 
son de Navarre, chanoine hono- 
raire de Paris, ex-archidiacre de 
Brie, curé de cette église parois- 
siale pendant vingt-un ans, et 


de celle de messire Francçois-Ro- 


bert Secousse, également docteur 
en théologie de la même Faculté 
de Paris et de la maison de Na- 
varre, à l’époque où l’un donnait 


_ sa démission des fonctions pas- 


Tlust. ac nobiliss. viro Joanne 
comite d’Estrées, regiorum ordi- 
num equite, pro -thalassiarcha 
Franciæ, polemarco Americæ 
prorege, et Joanne Baptista 
Proust, domino de Houilles et du 
Martray, regi à consiliis, in sede 
præsidiali Parisiensi secundario 
prætore, ædituis honorariis ; 


Et Ant. Niceron et Fr. Len- 
fant, civibus parisiensibus ædituis 
ærariis. Regnante Ludovico XIV, 
dominica V post Pent. XII junii 
A.R. S. H. MDCXCIX. 


torales et où l’autre lui succédaît 
dans les mêmes fonctions. 

L’illustre seigneur, Jean comte 
d’Estrées, chevalier des ordres 
royaux, vice-amiral de France, 
gouverneur royal des colonies 
d'Amérique, et Jean-Baptiste 
Proust, seigneur de Houilles et 
du Martray, conseiller du roi, 
vice-président au parlement de 
Paris, étant marguilliers hono- 
raires. 

Les sieurs Antoine Nicéron et 
François Lenfant, bourgeois de 
Paris, étant marguilliers en 
charge. 

Sous le règne de Louis XIV, le 
ve dim. après la Pentecôte, le 12 
juin de l’an du salut du monde 
1699. 


2° Épistolaire (du même relieur), 


A la page 88, on lit ce qui suit : 


Hic Epistolarum liber, ad usum 


Ce livre des Epitres, à l'usage 
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Rob. Secousse, pro-pastoris, sac. 
fac. Par. doctoris Nav. studio et 
diligentià contectus; Mag. Pet. 
Nic. Gasse, presb. Par. unius è 
clero gratuità manu scriptus ; Ex 
parochianorum liberalitate pic- 
turis ornatus; Ludovici Pauli 
Boucher, regi à consiliis XVI viri 
Parisiensis impensa tectus et 
concinnatus ; Aris primum impo- 
situs et legi publicè cæptus est sub 
clarissimis viris M. Leonardo La- 
met, pastore, doctore Navarrico, 
ecclesiæ Parisiensis canonico ho- 
norario, ex-archidiacono Briæ ; 


Hlust. ac nobilissimo viro Joan- 
ne, comite d’Estrées, regiorum 
ordinum equite, pro-thalassiar- 
cha Franciæ, Polemarco Ame- 
ricæ pro-rege; Et D. Ludovico de 
Lubert, regi à consiliis ærarii na- 
valis quæstore generali, ædituis 
honorariis. 


Eodem Lud. Paulo Boucher, et 
Nic. Bertaut, cive Parisiensi, ædi- 
tuis ærariis. Regnante Ludovi- 
co XIV. A. R.S. H. MDCXCVII. 


CHAPELLE DE MESNARDEAU, 
ecclesiæ S. Eustachii, M. Franc. 


de l’église de Saint-Eustache, a 
été fait à la diligence et par les 
soins de messire François-Robert 
Secousse, premier vicaire de cette 
paroisse , docteur en la maison 
de Navarre et en la sainte faculté 
de théologie de Paris; a été 
écrit gratuitement par messire 
Pierre-Nicolas Gasse, prêtre de 
Paris, l’un des membres du clergé 
de Saint-Eustache; a été orné 
de riches peintures par la libéra- 
lité des paroissiens ; a été élégam- 
ment relié aux frais de Louis-Paul 
Boucher, conseiller du roi, éche- 
vin de la ville de Paris; a été 
placé sur l’autel et employé pour 
le chant des messes solennelles; 
Messire Léonard Lamet, doc- 
teur de Navarre, chanoine hono- 
raire de l’église de Paris, ex-ar- 
chidiacre de Brie, étant curé. 

L'illustre seigneur Jean comte 
d’Estrées, chevalier des ordres 
royaux, vice-amiral de France, 
gouverneur royal des colonies 
d'Amérique; et le sieur Louis 
de Lubert, conseiller du roi, gou- 
verneur général des comptes de 
la marine, étant marguilliers ho- 
noraires. 

Le même Louis-Paul Boucher 
et Nic. Bertaut, bourgeois de Pa- 
ris, étant marguilliers en charge. 

Sous le règne de Louis XIV, 
l’an du salut du monde 1697. 


Ces manuscrits sont enrichis d’une multitude de lettres majuscules 
parfaitement ornées et surtout de superbes miniatures d’une piété 
ravissante, aussi fraiches que sielles venaient de sortir du pinceau 


de l'artiste qui les a exécutées. 


Le frontispice de l'Evangéliaire représente les quatre Évangélistes 
portant l'église, comme nous venons de le dire. 
Puis dans le cours du volume sont peints de gracieux tableaux, ce 


cont : 


1. La Nativité de Notre Seigneur. 
2. Le martyre de sainte Agnès. 
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3. La résurrection de Notre-Seigneur. 

4. Saint Pierre l’Exorciste. 

5. Le Cénacle et la descente du Saint-Esprit. 
6. La Cène pour le jour de la Fête-Dieu. 

7. L'Assomption de la sainte Vierge. 

8. La conversion de saint Eustache. 


L’Epistolaire renferme également : 


. La Nativité de Notre-Seigneur. 

. L'apparition de sainte Agnès à une reine. 

. Les saintes Femmes au tombeau de Jésus-Christ. 
. Saint Pierre l’Exorciste, 

5. Le Cénacle, au jour de la Pentecôte. 

6. La Cène, au jour de la Fête-Dieu. 

7. L'Assomption de la sainte Vierge. 

8. Le martyr de saint Eustache. 


de 29 9 


; 


8° Médailles antiques et nouvelles. 

On a retrouvé à l'Hôtel des monnaies les médailles sui- 
vantes frappées pour l’église de Saint-Eustache. Nous n'en 
parlons ici que pour mémoire. 


L. 
Face, Sainte Anne instruisant la sainte Vierge. 
Légende, Consilio et exemplo. 
Exergue, Cleri S. Eustachii Patrona. | 
Revers, Un fanal au haut d’une tour dominant la mer. 
Légende, Dat scopulos, dat cernere portus. 
Excrgue, millés., 1626. 
IL, 
Face, _ Saint Eustache vis-à-vis d’un cerf ayant une croix 


dans ses bois. 
Revers, légende, Nicolas Berthault, commissaire des pauvres. 
Ses armoiries. 


Exergue, millés., 1689. 
II. 
Face, Saint Eustache vis-à-vis d’un cerf, ete. 


Rovers, légende, Bucher, commissaire des pauvres. 


Ses armoiries. 
Exergue, millés., 1692. 
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IV. 


Face, Saint Eustache vis-à-vis d’un cerf, etc. 
Revers, légende, Louis Dubois, commissaire des pauvres. 
Ses armoiries. 


Exergue, millés., 1693. 
. 

Face, Saint Eustache debout, plus loin deux enfants em- 
portés l’un par un lion, l’autre par un loup. 

Légende, Tutor egenis, orphanis adjutor. 

Exergue, Confrérie royale et patron. de Saint-Eustache et 
Sainte-Agnès. 

Millés., 1725. 

Revers, Sainte Agnès debout tenant palme et livre, auprès 
d'elle un mouton. 

Légende, Sequitur aynum quocumque terit. 

Exergue, Une palme et une épée croisées.} 

VI 
Celle que nous avons renouvelée (30 ont êté frappées). 

Face, Saint Eustache agenouillé devant un cerf qui porte 

dans ses bois un crucifix. 

Exergue, Les marguilliers le Saint-Eustache. 

Revers, Un cor et deux palmes de rhartyrs unis pâr une 
draperie. 

Légende, Commovèt et laudat. 

Exergue, millés., 1726. 

VIL 
Qui ressemble beaucoup à la précédente mais est octogone. 

Face, Semblable à la précédente à peu de chose près. 

Exergue, Semblable. 

Revers, Semblable. 

Légende, Semblable. 

Exergue, Poupart, curé. 

Millés., 1786. 


En 1854 on a fait graver et frapper une médaille sur laquelle on eut 
_ pu inscrire : Restituit. | 

Face, Nous 'avons employé le coin dela vi comipléte- 
ment. 


? 


Revers, 


Légende, 
Au milieu, 


Exergue, 
Millés. , 
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Un nouveau coin a été gravé par M. Alphée Dubois. 
Il porte : 


Inauguration des grandes orgues de St-Eustache, 
M. Ducroquet, fact., M. Baltard, archit. 
La fabrique avec le concours de la préfecture et 


du ministère de l’intérieur ; plus deux palmes 
croisées. 


M. Gaudreau, curé. 
26 mai 1854. 
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CHAPITRE XXVI. 


9° Travée de gauckhe. 


CHAPELLE DE ROILLART, 
CONSACRÉE A SAINT LOUIS, ROI DE FRANCE. 


Cette chapelle fondée primitivement par Gauthier de 
Bruxelles, dont elle portait lenom en 1309, était la deuxième 
fondation faite dans cette église. Elle fut dédiée à la sainte 
Trinité en 1541 et fut possédée par Guillaume Roillart et 
sa femme Nicole Gomont. Ils l'avaient réédifiée, décorée, 
et faisaient célébrer à son autel, chaque jour, à cinq heu- 
res du matin, une basse messe. Sans perdre le blason de 
cette famille, elle fut, plus tard, souvent désignée sous le 
titre de chapelle de Soissons, et vers 1750 vouée à saint 
Jean-Baptiste. 

Restaurée le 28 novembre 1805, et mise sous le vorable 
de saint Louis, roi de France, aux frais de MM. Francin 
et Barré, elle conserve aujourd’hui le même titre. 

Là reposaient les corps de : 


Bonne Roillart, dame Du Jardin. 1599 
Nicolas Roillart, conseiller du roi, maitre 

des comptes. | 1625 
Nicole Gomont, dame Roillart. 1627 
Guillaume Roillart, écuyer. 1627 


Marguerite Lelièvre, dame Rillart. | 1627 
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Sous le badigeon, en haut du pilastre de l’autel, on a 

retrouvé un double blason parfaitement conservé dont on 

a recherché en vain la signification. En voici la descrip- 
tion : 





Le 1° d'argent ou d’azur (devenu jaune par l’antiquité), 
chargé de 3 coquilles d'or, 2 en tête, 1 en pointe, à la fasce 
d’or chargée au milieu d’un ratelier ou. d’une tour de sa- 
ble. — Le 2° d'argent ou d’azur, au chevron de sable, ac- 
compagné de 3 étoiles d’or, 2 en tête, 1 en pointe. 
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CHAPITRE XXVIT. 


8e Travée de gauche. 


CHAPELLE DES BRICE, CONSACRÉE À SAINTE GENEVIÈVE. 


Cette chapelle eut, en 1542, pour fondateur Jéhan 
Brice, marchand en gros et bourgeois de Paris, dont la 
veuve Guillemette de l’Arche, en 1546, accomplit les der- 
nières volontés, en la décorant d'une manière fort remar- 
quable. Les peintures retrouvées sous le badigeon ont 
fait revivre les armes de cette famille si connue dans les 
annales de Saint-Eustache , soit par le grand nombre de 
ses membres, car Antoine Brice, officier du roi Louis XI, 
demeurant à Tours, en 1517, eut seize enfants, dont la 
plupart vinrent s’étabiir à Paris; soit par la générosité de 
Jehan leur ainé ; soit par leurs alliances, au nombre des- 
quelles il convient de distinguer celle qui exista entre 
les Brice et M. Le Tonnellier, l’un des curés de Saint- 
Eustache. IL était en effet frère de Antoine Le Tonnellier, 
sire de Voyennes, auditeur de la Chambre des comptes, 
en 1610, mort en 1655, qui avait épousé Anne Brice. la 
généalogie de la famille Brice, conservée à la Bibliothèque 
impériale, donne ces détails, ainsi que les armes de cette 
famille qu’elle indique avoir été peintes en tête de leur 
chapelle de Saint-Eustache. On les a retrouvées peintes 
aux pieds d'un saint François d'Assise sur le mur qui 
fait face à l'autel, et on les a reproduites au fronton. 

La mème généalogie dit que l’on y joignait, au-dessus 
de la porte de la chapelle, le blason des Neufville de Ville- 
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roy qu'on n'y a pas retrouvé, à savoir : d'azur au chevron 
d'er, accompagné de 3 croix ancrées de mème, 3 en chef 
et { en pointe. - 

Toutefois, par la suite, cette chapelle avait été acquise 
par la famille de Palluau, elle y avait ses armes vers la fin 
du siècle dernier et ses tombeaux étaient presque en 
face. | 
. G'était pour les Palluau : d’or, au chevron de gueules, 
chargé de 3 marcs d'argent, accompagné de 3 fleurs 
d’ambifoin d’azur tigé de sinople; pour la dame Palluau, 
née de Montholon, d'azur, au mouton passant d'or, sur- 
monté de 3 quintes feuilles d’argent. 

A cette chapelle se relie le souvenir d’un fait histo- 
rique fort intéressant. M. Boblet possède uñ manuscrit 
très-ancien donnant la liste des messes de fondation de la 
paroisse Saint-Eustache ; là, se trouve mentionnée la 
fondation d'une messe, dite de la Pie voleuse, qui devait 

être célébrée, à quatre heures du matin, chaque jour, 
pour la pauvre servante injustement condamnée, parce 
qu'on l'avait crue coupable du vol d'un couvert d'argent, 
porté et retrouvé plus tard dans la toiture d'une église. 
Cette servante s’appelait Guillemette de l'Arche, et nous 
voyons, dans la généalogie des Brice, une dame de ce 
même nom de famille. Cette servante était-elle très-pro- 
che parente des Brice? Serait-ce pour cette raison que la 
chapelle était ornée d'une foule de symboles de tristesse et 
de mort? Je laisse cette conjecture à la sagacité du lecteur. 

Cette chapelle fut dédiée dans l’origine à saint Jean, 
saint Brice et saint Guillaume. En 1780, on la connais- 
sait sous le vocable de saint Jean l'Évangéliste ; en 1795, 
on y établit provisoirement l'autel de la Sainte-Vierge. 
On la mit en 1803 sous l'invocation de sainte Geneviève. 
Le bas-relief qui ornait l'autel représentait cette sainte 
distribuant des vivres aux pauvres parisiens. Il était du 
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sculpteur Francin, ainsi que les deux médaillons de Jésus 
et de Marie enchässés dans la boiserie. M. Bossu l’avait 
fait construire, et il paya 700 livres le superbe marbre 
de l’autel. Aujourd’hui elle conserve ce vocable. 
Là se trouvaient les sépultures : 
40 De la famille des Brice ; 
2° En face, celles de la famille Palluau. 
Denis Palluau, seigneur de Fay, c. du roi. 1627. 
Madeleine de Montholon, petite-fille du garde 
des sceaux, dame de Palluau. _ 1623. 
Voici l’épitaphe qui se tisait en face de la chapelle : 


Dionysio de Palluau 
In senatu Parisiensi senatori integerrimo 
In eodem subdècano. 
Foris moribus antiquis venerabilis, à 
Domi sanctimonià vitæ religiosissimus. 
Uxor pientissima, filii carissimi, 
Filiæ dulcissimæ tabulam hanc posuêre. 
. Vixit ann. 76 mens. 3. 
Obiit, nono martii, 1627. 
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CHAPITRE XXVIIT. 


8° Travée de gauche. 


CHAPELLE DE BOURLON, 
CONSACRÉE A SAINT VINCENT DE PAUL. 


. Cette chapelle fondée par la famille des Roland, bour- 
geois de Paris, dont il est question dès 1500, en portait 
encore le nom en 1796, quoiqu’elle fût devenue depuis 
longtemps la propriété de la famille des Bourlon. En effet, 
les Bourlon de Choisy y avaient fait sculpter leurs armes 
vers 1622. On les y a retrouvées très-reconnaissables dans 
les travaux de restauration moderne. 

Cette chapelle était aussi sous la protection du cardinal 
de Mazarin, car nous lisons dans les archives son nom 
mêlé à la fondation d’une confrérie qui assurément 
s'assemblait dans cette chapelle, la confrérie de Sainte- 
Anne. Elle commença par être une société de pieux fi- 
dèles et devint avec le temps une communauté de prètres. 
Un inventaire de 1419, porte : Confrérie de Sainte Anne 
des prêtres de église Saint-E'ustache, érigée en la chapelle 
de M9 le duc de Mazarin. Cette chapelle porta donc dès 
Je principe le vocable de sainte Anne comme ses pem- 
tures le justifient assez, puis elle fut dédiée à saint Mat- 
thieu, et encore, vers 1650, à sainte Anne ; enfin, en 1803, 
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à saint Vincent de Paul. Elle est restée consacrée à ce 
saint prêtre dans la nouvelle organisation. | 

On voyait appendu aux murs de cette chapelle un su- 
perbe sarcophage très-bien sculpté, avec cette épigraphe : 





; Sta Viator, : 
Ubi quiescit numerosa fratrum familia : 
li sunt Nicolas Bourlon, eques, D. de Lyons et de Charly. 
D. Joann. Bourlon, secret. reg.et curiæ computorum actuar. præsid. 
D. Matth. Bourlon, regiæ sanctio. concil. et rationum magist. ordin. 
._ Pretiogam dicere voluit Fratrum gratiam qui dixit parem. 
que pretiosa fuerit trium fratrum concordia, ex eo collige : 
Neque illos vita divisit, nec mors dividere potuit. . 
Idcircd communi sepulchro condi voluere, 
: Ît quibus mores individui erant 


Indivisi sint cineres. 


Primus ex illis sine liberis.vixit, 

Alter sine conjuge, 

Tertius decem liberos sustulit 

Ex lectissimä conjuge Christian de Batlly, 

Nobil. D. de Batlly, præsidis computorum Filià. 
Primus, D. Nicol. Bourlon, consiliarius in senatu Parisiensi, 
Alter, D. Carolus Bourlon, episcop. Cæsarix et coadjutor Suessio- 

nensis, 
Tertius, D. Joann. Bourlon, consiliarius in senatu Metenai, 
Quartus, D. Matthœus Bourlon, regii à sanctio. cons. secret. reg. 
| et mag. 
Quiatus, canonicus regularis ordinis S. Augustini computorum or- 
dinar. 
| | Ex quinque filiabus, 
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Prima nupait, D. Joann. Joly de Fleury, consiliario magui consilti, 
Altera, D. Nicol. l'Espagnol, D. de Fontenoy computorum magist. 
Tres aliæ religiosissæ meliori sponso nupsére. | 

Nec nova hæc est fratrum concordia quæ seculum vixit ; 

Nec desinet esse nova dum erit æterna. 

Fovet illam decem liberorum mater 

Semel moritura et decies in liberis rediviva. 

Augebunt illam venturi nepotes 

-Tandiÿ bæredes futuri illustris familiæ, 

Quandiù hæredes erunt paternæ concordiæ. 


Abti Viator 


Et disce : concordia immortalitatis vita est, mors ipsa pihil 
aliud est nisi vitæ discordia. | 
Omneés posuére 
1652. 





D 


En outre des corps mentionnés dansl’épitaphe ci-dessus, 
on voyait aussi mentionnés sur d’autres pierres les noms 
suivants : | 

Anne de Bailly, dame Math. de Bourlon. 

Anne de Monsigot, dame de Nicolas Bourlon. 

Etienne de Bourlon, chanoine régulier de Saint-Au- 
gustin. 

Radegonde de Choisy, dame de Granfitz. 

** Bourlon, quartenier et échevin de Paris, en 1560. 

** Bourlon, échevin de Paris, | en 1598. 

Sur le pilier qui séparait cette chapelle de la précédente 
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se voyait l’épitaphe de marbre de Nicolas Lefèvre, érigée 
par M. de Bourlon. 

Lefèvre Nicolas, un des plus savants et des plus judi- 
cieux critiques de France, né à Paris le 2 juin 1544, 
fut précepteur de Ms de Bourbon, prince de Condé, puis 
de Louis de France, dauphin de Viennois, qui régna 
sous le nom de Louis XIII. Lefèvre vécut dans la retraite 
avec la politesse d’un homme de cour et la candeur de 
simplicité d’un solitaire. Il mourut le 3 novembre 1619, 
et par humilité fit d'avance cette épitaphe que le Diction- 
naire de la ville de Paris dit avoir lue dans le cimetière 
des Innocents, mais que le Recueil d’épitaphes de la bi- 
bliothèque impériale affirme avoir été placée à Saint- 
Eustache, 


P 
A jf 


Nicolaus Faber 

Peccator, non unus ex multis 
Hic jaceo :: 

Quid de me dici verius 
Aut à me utilius non video. 
Agnosco, bone Jesu, tu ignosce : 
Ad hoc enim natus et ad hoc passus : 
Ad hoc pro nobis tremuisti, 
Ut per te securi essemus. 





Vixit annos 68, menses quatuor, diem unum : devixit 
Primo novembris anno Christi 1612. 
R. 1. P. 
Hunc titulum 
Viro, pietate, moribus, eruditionc in 
Exemplum illustri 
Ludovici XII Franciæ et Navarræ regis 
Conciliario 
Ejusque educationi ad moto 
Ex testamento 
Ita vita canit, sibique scripsit 
Jo. Burlonius poni curavit. 
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Voici une autre épitaphe composée pour le même Ch. 
Lefèvre : 


Fèvre, tu gist ici, mais pourtant cette lame 

Ne te peut séparer du nombre des vivants ; 

Car tu ne peux mourir, puisqu’en Dieu vit ton âme, 
Comme fait ta mémoire en l'esprit des savants. 
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CHAPITRE XXIX. 
10° Travée de gauche. 


CHAPELLE DE VALOIS, 
CONSACRÉE A SAINTE MARIE MADELEINE. 


Cette chapelle fondée par Charles, comte de Valois, 
duc d’Angaulème, fils naturel de Charles IX et de Marie 
Touchet de Belleville, veuve de François de Balzac, reçut 
de lui ung rente de 40 livres. Son fils, Philippe de Valois, 
assit cette rente, en 1331, sur la prévôté de Torcy. La 
chapelle porte avec les armes les chiffres entrelacés C. V. 
de son fondateur, qui fut inhumé aux Minimes de la Place 
Royale. 

Consagrée d'abord, ainsi que l'indiquent ses peintures 
très-anciennes et retrouvées suffisamment reconnaissa- 
bles, à Sainte-Marie-Madeleine ; elle fut dédiée, en 1803, 
à sainte Agnèg, dont le martyre y était représenté dans un 
bas-relief formant pendant à celui de saint Eustache et 
dù au ciseau de M. Francin, comme celui-ci. 

Elle a repris son premier vocable. 
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CHAPITRE XXX. 


11° Travée de‘gauche.| 


CHAPELLE D'ÉPERNON, 
CONSACRÉE A SAINT PIERRE L'EXORCISTE, 


Cette chapelle fut fondée probablement en 1407, par le 
sieur Jehan Lemire, et dotée par Jehanne Lamiresse, sa 
femme, d’une rente de huit livres parisis. Dès 1580, elle 
devint la propriété de la famille Nogaret de la Valette. 

_ Jean de Nogaret, seigneur et baron de la Valette, mes- 
tre de camp, lieutenant général du gouvernement de 
Guyenne, mourut âgé de 48 ans, et fut père de J. Louis de 
Nogaret, duc d’Epernon, pair de France. Là furent inhu- 
més : 

Bernard de Nogaret de la Valetie, duc d'Epernon, ami- 
ral, 1594, et plusieurs autres membres de la mème fa- 
mille en 1639, 1670, etc. 

Consacrée d’abord à sainte Christine, elle fut mise plus 
tard sous le vocable de saint Pierre l’Exorciste, et après 
la Révolution, elle reprit sa destination qui n’a point 
changé. | | 

Comme tout autour se trouvaient des personnes inhu- 
mées qui avaient été de la famille de M. Letonnellier, on 
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lisait à l’un des piliers l’épitaphe suivante, devant la 
chapelle de M. d'Epernon, à côté du chœur. 


Vir clarissimus magister Stephanus Tonnellier, 

Doctor thcologiæ insignis, hujus ecclesiæ pastor, 

Fraternæ dilectionis et charissimæ parentelæ 
Memor hoc monumentum D. S, P, 
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CHAEITRE XAAT. 


42: Travée de gauche. 


CHAPELLE DE COLDERT, 
CONSACRÉE A SAINT LOUIS DE GONZAGUEF. 
CATÉCHISME DES GARÇONS. 


Cette chapelle fut fondée en 1352 par Jean de Fontenay 
et dotée de 20 livres de rente sur diverses maisons de la 
censive épiscopale. Elle devint la propriété de Colbert, 
dont la famille y eut des tombes. | | 

Elle donnait entrée à une autre chapelle placée sous 
les charniers, où fut érigé, en 1700, un autel en l’hon- 
neur de Notre-Dame-des-Vertus. Cette dédicace fut chan- 
gée pour celle du Saint-Sacrement, d'où la chapelle reçu 
souvent le nom de chapelle de la Communion. 

Aujourd’hui cet autel est consacré à saint Louis de Gon- 
7ague. 

Dans cette chapelle s’assemblait autrefois la confrérie : 
de Saint-Louis composée des jurés-porteurs de blé, en 
4410 ; également la confrérie du Saiat-Sacrement, en ma- 
jeure partie composée des passeurs de peaux, en 1421. 

En face du monument de Colbert se voyait autrefois ce- 
Jui du sieur Cureau de la Chambre. On l'y avait trans- 


porté du 2 pilier, en entrant par le grand portail. 
12. 
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En voici la description tirée d'un ancien historien : 

Dans un cadre en marbre blanc est une table enchâssée 
de marbre noir, d'où sort en demi-relief une figure de 
femme, aussi de marbre blanc, qui paraît s’élever en l’air 
par des ailes placées à son dos. Elle est revêtue d’une 
robe et par-dessus d’ün grand manteau qui l’enveloppe ; 
elle porte une couronne sur la tête d’une manière noble et 
gracieuse ; elle regarde attentivement et avec plaisir une 
médaille qu’elle tient entre ses mains et qu’elle semble 
emporter avec joie. Ce portrait a cette inscription à 
l’entour : | 

Marinus de la Chambre, Archiater, 
Obiit, 1669, æte 75. | 

Par toutes les marques de la figure qui le tient, il est 
aisé de juger qu’elle représente l’Immortalité, où ses ver- 
tus et son mérite lui avaient acquis une p'ager Il y a encore 
en haut une table où on lit : 


Spes illorum immortalitate plena est. 


et en bas sont les armes de M. Martin Cureau de la 
Chambre, médecin ordinaire de Louis XIV, membre de 
l’Académie française. Ce tombeau a été construit sur les 
dessins du sieur Lebrun, exécuté par Tuby. Il est digne 
de la piété filiale de M. l’abbé de la Chambre qui l’a fait 
construire. | 

Ces charniers ont reçu bien des défunts notables de la 
paroisse. 

Ceux qui en terminent Ja liste sont : 

M. l'abbé Poupart, curé au moment de la Révolution. 

Une supérieure des Filles de Saint-Vincent-de-Paul. 


T 
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CHAPITRE XXXII. 
Grande travée de l'abside. 
CHAPELLE DE LA SAINTE-VIERGE. 


Cette chapelle faisait l'admiration de Sauval par La ri- 
chesse de ses marbres, la perfection des boiseries sculptées 
qui l’entouraient, les tableaux des grands maîtres dont elle 
était tapissée, et le nombre des épitaphes dont ses murs 
étaient couverts. 

Nous avons dit qu’elle servait spécialement aux pieuses 
assemblées de la Société de Bon-Secours. Cette société 
composée, dès le principe, comme nous le lisons dans les 
archives, des principaux commerçants de la paroisse, ne 
tarda pas à devenir le centre des charités de l’aristocratie, 
aussi bien que de la bourgeoisie. 

Voici l’inscription qu'on lisait sur une plaque de mar- 
bre, portant en tête le blason des Rouillé, dont nous avons 
fait mention à la 7e travée de droite. Bien qu’elle n'existe 
plus, il est de l'honneur de la paroisse d’en EE le sou- 
venir. 

Les sieurs Jean des Laviers 
et Charles Gourlain, pre- 
miers maistres et gou- 
verneurs de la confrai- 
rie de Nostre-Dame-de-Bon- Secours, par la permission de messire 


Charles de l'Aubespine, seigneur de Chasteauneuf, garde des sceaux 
de France, et messire Jacques Le Brest, conseiller du roy au chastelet 
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de Paris, et des sieurs Pierre Cadeau et Francois Robin, marchands et 
bourgeois de la dite ville, marguilliers de cette église de Saint-Eus- 
tache, pour perpétuelle mémoire ont fait apposer ce tableau, faisant 
sçavoir que feue dame Claire Rouillée, premièrement espouse de 
noble homme Jean Tronson, escuyer, seigneur du Coudray, conseil 
ler du roy et correcteur des comptes à Paris, puis religieuse professe 
au couvent de la Visitation, dite de Sainte-Marie, au faubourg Saint- 
Jacques, par son testament et ordonnance de dernière volonté reçue 
par Gaultier et Cousinet, notaires, le 17 juin 1631, a légué la somme 
de 3,200 li. à cette confrairie, pour faire 200 li. de rente pour assis- 
ter les pauvres malades nécessiteux de cette paroisse et pour faire 
instruire quelques pauvres petites filles dès leur jeunesse à connaître 
et servir Dieu, lesquelles seront nommées par les maistres et gouver- 
neurs de ladite confrairie ; ladite somme de 3,200 li. délivrée aux 
dits sieurs par les héritiers d'icelle damoiselle, par contrat portant 
quittance qui a esté passé devant Le Camus et Lecat, notaires, le 
47 janvier 1631. 

Laquelle mesme damoi:elle avait auparavant encore donné et 
fait appliquer le premier ornement de cette chapelle, le tableau de 
l’Annonciation sur l’autel, donnant l'exemple de l’imiter et de se ren- 
dre digne des prières d’ icelle confrairic et de la PROlerton de Mare. 

Apposé le 23e jour de juin 1631. 


Priez Dieu pour elle 


Cette chapelle non-seulement fut affectionnée par la 
Société de Notre-Dame-de-Bon-“ecours, mais on y célé- 
brait encore les fêtes de plusieurs corporations qui y in- 
voquaient la protection de la Mère de Dieu, Les marchands 
de salines y célébraient la Nativité de la Sainte-Vierge, les 
marchands de marée, la Conception. 

Elle pouvait avoir plusieurs armoiries : celle des Fou- 
quet, à cause de l'épitaphe que nous allons citer plus bas ; 
celle des Rouillé, à cause de l'inscription que nous avons 
déjà mentionnée; celle des Bastard, dont nous allons 
également rapporter l'épitaphe; celle de M. Cureau de la 
Chambre, inhumé dans le passage qui conduisait à la 
chapelle Colbert ; celles enfin d’un grand nombre de per- 
sonnes dévouées à la sainte Vierge, qui avaient ambi- 
tionné la faveur d'v reposer après leur mort. 
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Epilaphe de Fouquet, 


Gravée sur un monument en marbre adossé autrefois au pilier 


de l’ancienne sacristie, à droite en entrant dans la chapelle de la 
Sainte-Vierge. | 


D. O. M. 
Siste, viator : 
Dcumque precare pro salute ani- 
mæ Francis. Foucquet, 
In supremâ Parisiensi curià senatoris integerrimi 
 Cujus hic cor jacet 
Cum corpore Mariæ de Benigne ejus uxoris 
_Quæ obiit, V non. jul. an. red. MDC. 


Il s’agit sans doute de François Fouquet, c. d'État, maître des 
requêtes, père du surintendant, dont la mère, Marie de Maupeou, se 
nommait aussi Bénigne au baptéme. Il mourut vers 1630, longtemps 
après sa femme. 


Autre épitaphe que l’on doit rétablir dans cette chapelle. 


$ 
EN 





£ Ici repose | 
Haut et puissant seigneur, monseigneur Francois de Bastard, 
Chevalier, seigneur de la Fitte, en Languedor, 
Conseiller ordinaire de Sa Majesté en ses conseils d’État et privé 
Chancelier, garde des sceaux, et chef du conseil 
De Son Altesse Royale 
Monseigneur le comte d'Artois, fils de France, frère du rai, 
Ancien premier président de la cour du parlement de Toulouse, 
| Né à Toulouse, le 16 décembre 172, 
Mort à Paris, le 16 janvier 1780, 


Requieseat in pace. 
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CHAPITRE XXXIII. 
CHŒUR. 


Il existait avant la révolution de 89 au maitre-autel de 
Saint-Eustache un superbe bas-relief en pierre de liais, 
représentant le Christ au tombeau, et sculpté par Daniel 
Riccianelli de Volterre, disciple de Michel-Ange, mort 
en 1956. | 

Ce bas-relief formant devant d'autel fut transféré au 
musée des Petits-Augustins pendant la révolution, et 
M. Lenoir, conservateur de ce musée, le cite comme un 
chef-d'œuvre dans son catalogue du musée, après avoir 
dit qu’il a été tiré de l’église Saint-Eustache (Voir le ca- 
talogue du musée des Petits-Augustins par Lenoir, année 
1815, n° 144). Près de ce bas-relief, il y en avait un autre 
imitant le bronze et représentant la Charité, la Moisson et 
la Vendange : c'était l'œuvre de Sauvage. Depuis 1830, 
ces bas-reliefs ont été portés dans les magasins du Louvre. 
Ne serait-il pas possible d’en obtenir la réintégration à 
l’église à laquelle ils appartiennent? 


’ 
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CHAPITRE XXXIV. 
NEF. 


 Considérée du vestibule intérieur de Péglise, la nef, 
s’unissant à toutes lesautres parties du monument, forme 
un ensemble parfait. S'il y a des détails qui pèchent par 
quelques négligences, par des écarts d'imagination, ou 
des défauts de coordonnance et de symétrie, par des or- 
nements trop multipliés, tout cela se fond et disparait, et 
ce qui frappe uniquement l'esprit de l’observateur , c'est 
la majesté, la grandeur qui caractérisent un temple de 
Dieu et le différencient de tout monument profane. Que 
ferait-on de cet édifice si l’on voulait le détourner de sa 
destination? À quel usage le consacrerait-on, s’il n’était 
plus dédié au culte du Seigneur ? IL perdrait sa raison 
d’être, il faudrait le démolir. En dirait-on autant de plu- 
sieurs d'entre nos églises modernes ? 

Que si l’on examine avec attention, du bas de l’église, 
la travée qui forme son chevet, on s’aperçoit de l’incli- 
naison de l’axe du monument par rapport à l'Orient vrai. 
Est-ce par suite de l’inexactitude des constructeurs ? Est- 
ce afin de se diriger du côté où se levait le soleil à l’épo- 
que de l’ouverture des travaux qu’ils ont un peu dévié de 
la ligne droite ? ou plutôt, n’y a-t-il pas dans cette erreur 
apparente une raison mystique que réalisent la plupart 
des grandes basiliques? Ne serait-ce pas pour représenter 
l'inclinaison de la tête de Jésus-Christ mourant? En effet, 
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tout est symbolique et doctrinal dans les constructions 
catholiques. Ces chapelles nombreuses distribuées autour 
de Jésus, que rappelle la croix architecturale de l’église, 
ne sont-elles pas la couronne mystérieuse de ce Roi du 
ciel qu'entourent, dans le séjour de la gloire, les Apôtres, 
les saints des deux Testaments ? 

Que l’on porte ses regards sur l’arcade triomphale, c'est 
le nom que l'on donnait avec justesse à celle qui forme 
le centre du transsept; comme elle est noblement élancée ; 
quelle richesse de décors sur les chapiteaux de ses quatre 
piliers ; comme ils supportent avec puissance la couronne 
du pendentif tenue par des anges et réservée soit à Jésus, 
soit à ceux qui auront bien combattu avec lui! 

Le chrétien s’anéantit devant son Dieu ; de toute part, 
sans toutefois pouvoir le distraire, afflue vers lui la lu- 
mière du ciel. Elle pénètre par quatre rangs de fenètres 
qui la distribuent avec abondance, mais comme à travers 
des murailles assez hautes pour en dissimuler l’origine. 

On peut compter en effet, 1° dans le haut du chœur, six fe- 
nètres partagées en deux arcades et cinq couronnant l’ah- 
side, mais coupées en ogives. Ensuite, à la même hau- 
teur, règnent, dans le transsept et la nef seize grandes fe- 
nètres partagées en quatre compartiments par desmencaux 
rayonnan(s et couronnées par des trèfles historiés. 2° Au- 
dessous de ces grandes fenètres se cachent dans le fond de 
la galerie circulaire cent onze petites fenêtres d’un cintre 
uniforme. 3° Au-dessus des chapelles, vingt-quatre fenètres 
éclairent les nefs collatérales et le prolongement Zéambu- 
latoire de l'abside ; celles-ci sont divisées en quatre com- 
partiments par des mencaux légers qui se terminent en 
cœurs. 4° Les chapelles elles-mêmes ont chacune leur 
haute ct large fenêtre, également partagée en quatre com- 
partiments par de semblables imeneaux, dont les entre- 
L.cemnents gracieux forment, au-dessus des quatre arcades, 
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deux ovoïdes ou deux sphéroïdés accouplés, qui reposent 
sur des rhomboïdes de diverses grandeurs. Ce sont donc 
encore vingt-quatre fenêtres dont deux seulement ont été 
masquées par les nécessités du culte. 

A ces cent quatre-vingt-quatre issues ouvertes au 50: 
leil, que l'on joigne les trois magnifiques fenêtres de la 
chapelle de la Sainte-Vierge, la belle rasace qui décore le 
faite des grandes orgues , et surtout les jours procurés 
par les grandes croisées du transsept : là, en effet, on re- 
marque deux grandes rosaces ; au-dessous, une galeric 
correspondante aux galeries de la nef où règnent vingt fe- 
_nêtres d'une moyenne dimension ; au-dessous encore, une 
autre galerie faisant suite aux fenêtres des nefs collatéra - 
les, renfermant dix fenêtres soigneusement sculptées ; en- 
fin plus bas, chaque croisée dominant les portails et dont 
l'amortissement est divisé par d’élégants meneaux for- 
mant au nord trois arcades, couronnées par un sphé- 
roïde, et au midi, cinq arcades, couronnées par un large 
bexagone qu’entourent six hexagônes plus petite : ce ses 

ront encore trente-huit entrées pour la lumière. Ainsi sû 
complète le nombre de deux cent vingt-deux fenêtres, 
dont quatre-vingt-une sont percées dans une vaste pro- 
portion, et cent quarante etune, dans une proportion plus 
restreinte, 

En vérité, l’on ne peut np. en étudiant ainsi 
ce beau monument, la réllexion de l'abbé Lebeul, qui 
reprochait à Saint-Eustache d’être d'une obscurité désegs 


pérante, | : 


fi. 
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.. CHAPITRE XXXV. 
© TRANSSEPT. 


4 one croisée du Midi. 

Au- dessous des délicates sculptures dont .on voit les 
restes, était un autel dédié à sainte Vénice en 1381 et béni 
solennellement en 1533.0n croit que ce nom, assez ignoré, 
n'est autre par corruption que celui de sainte Véronique, 
bienheureusede Milan, honorée le 13 janvier. Eneffet, dans 
plusieurs inventaires on lit indifféremment tantôt le nom 
de sainte Venice, tantôt celui de sainte Véronique. Si cette 
sainte n’était pas celle que l'on vénérait sous ce vocable, 
on ne pourrait lui assigner pour signification que saint 
Venant ou Venance, martyr, honoré le 18 mai, car sainte 
Venice ne se trouve dans aucun martyrologe. 

Quoi qu’il en soit, là s’assemblait la confrérie des mar. 


chands et marchandes de toyles ès halles de Paris, érigée 


en 1382. « Les marchandes , maitresses lingères de Paris, 
» se réunissaient à la chapelle dans la croisée du costé de 
» Ja rue des Prouvelles, » lisons-nous dans les Æ4rchives 
nat., L. 923. Cette confrérie jouissait de lettres-patentes 
de Charles VI, en date de février 1381. Elles portaient : 
« Nous inclinanz à la supplication présentée par plusieurs 
»p habitants de notre ville de Paris... Et afin que nous 
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» soyons participanz des biens qui en ycelle confrérie 
» seront faitz.…. donnons licence et autorisation faire , 
».créer et ordonner ladite confrérie, de eulx assembler 
» pour ycelle au jour de sainte Vénice, chacun an , de 
» constituer pour ce procureurs et avoir cloches pour eulx 
» crier par la ville, et de faire toutes les autres choses li- 
» cites gt hounêtes appartenantes à confrairie. » 

2 Grande croisée du Nord. | 

- Un autel faisant parallèle à celui de sainte Venice était 
dans ce bras de Ja croix. Il était dédié à sainte Reine en 
1410, et vers 1570 on y honorait aussi saint Louis , roi de 
France. Là s’assemblait la confrérie de Saint-Louis diffé- 
rente de celle-des porteurs de blé. On conserve dans lesar- 
_chives paroissiales l'office de sainte Reine tel qu'il se cé- 
lébrait alors avec une pompe très-solennelle. La paroisse 
de Saint-Eustache avait reçu de la reine Anne d’Autriche 
une relique de cetie sainte. M. l'abbé Tridon, auteur mn- 
derne d’un. ouvrage sur le culte de la vierge d’Alise, en 
Bourgugne, a retrouvé la constatalion de ce fait dans les 
documents qu'il a &ù consulter, 

La confrérie de Sainte-Reine était nes de” Re 
nes de tout état, de tout âge.et de tout sexe. Elle avait 
ses statuts, ses dignitaires homes, ses revenus, son rang 
après-la-confrérig de Notre-Dame-de-Bon-Secours et celle . 
du Saint-Sacrement, ses pratiques de dévotion, ses fètes, 
où-elle exposait une riche ehâsse renfermant les reliques 
de sa patronne, On l’invoquait pour obtenir la guérison de 
plusieurs maladies, et-à cet égard son autel était l’objet 
d'un culte très-suivi et de nombreux pèlerinages. 

Le propre. de la chapelle de sainte Reine, terminé par 
la vie de cette vierge martyre et conservé dans les archi- 
ves de Saint-Eustache, a été RES en 1736. 11 constate 
les faits suivants. .. 

Cette confrérie fut fondée en 1604, et eonfirmée par une 
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bulle de N.S, P. le Pape Paul V,-en | date du 3-des calen- 
des de septembre 1608. | 

Le 7 septembre se célébrait la fête de sainte Reine, le 
dimanche de la Sexagésime la translation de ses reliques. 
La châsse de la sainte était transportée de la sacristie sur 
l'œuvre de la confrérie, ces jours-là ; on l'y portait proces. 
sionnellement, au milieu des administrateurs réunis ; à 
cinq heures, on disait le salut. 

Le Pape Paul V avait accordé à nStbéthiéé au jour de la 
fète pour les confrères, au jour de leur entrée dans 
la confrérie et à l’heure de leur mort, une indulgence 
plénière. De plus, aux fètes de la Purification, de l'An- 
nonciation, de l’Assomption , dela Nativité de la sainte 
Vierge, des indulgences partielles, | 

Tous les dimanches et fêtes de l’année il:y avait une 
messe de la confrérieà huit heures, à la suite de laquelle le 
prètre récitaitun De profundis pour les défunts adminis: 

trateurs, confrères et bienfaiteurs. L'un des jours de l'oc- 
_ tave des morts, on célébrait un service pour les-mèmes ; 
comme aussi, quelques jours après leur Lu PQUE chacun 
d'eux un service particulier. - Du à 

- Ilentre dans les projets de l’administration und 
de restaurer le triple retable autrefois si élégamment 
sculpté, et par conséquent l'autel que M: le curé consa- 
ererait de nouveau à sainte. Reine pour rélier le présent 
au passé. Il serait heureux d'y exposer des reliques de la 
sainte martyre que lui accordetait M. l’évêque de Dijon. 

Nous avons dit que M* ]a duchesse de Brissac avait 
été inhumée près de cet autel ; voici son: épitaphe qu'on 
 Jisait autréfois sur‘une pierre de matbre noir en ce lieu. 


Ici repose | 
Le corps de très-haute et très-puissante dame : 
Madanie Gabriele do S, Symon, 
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. Duchesse de Brissac, espouse de très-haut et 
Très puissant seigneur, monseigneur Henry 
Albert de Cossé, duc de Brissac, pair de 
France. Laquelle décéda le dernier jour 

De février, mil six cent quatre-vingt-quatre, 
Dacs la trente-seplième année de son âge. 


Priez Dieu pour son âme. 
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CHAPITRE XXXVI. 


CHAIRE. 


On conserve dans le grand salon du presbytère une 
estampe de l’ancienne chaire détruite à la Révolution ; elle 
avait été faite sur. les dessins de Lebrun. Sur le haut de 
la chaire, saint Eustache implorait le secours du ciel pour 
ses deux enfants emportés l’un par un lion et l’autre par 
une louve. Autour étaient placées plusieurs Vertus, avec 
des anges et des chérubins. 

Celle qui lui succélla, après la réouverture des églises, 
représentait deux palmiers soutenant un riche abat-voix ; 
ses panneaux sculptés offraient la figure des quatre Évan- 
gélistes. Elle provenait de Notre-Dame : on l'y avait dé- 
posée après l'avoir extraite de l’église de Saint-Augustin. 
La fabrique l'avait achetée, le 31 octobre 1796, 240 livres 
ou 3,000 livres en assignats. | 
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CHAPITRE, XXXVIL 
ORGUES. 


Anciennes orgues. 


L'on conserve dans le grand salon du presbytère l'es- 
tampe des orgues incendiées en 1844. Ce buffet était re- 
gardé comme un des plus beaux de l’Europe et l’instru- 
ment comme un des plus complets. Il contenait, dit-on, six 
claviers entiers, 78 registres et6,000 tuyaux environ. Mais, 
il faut l'avouer, ce n’est pas la multitude des tuyaux et 
des jeux qui fait le prix d’un orgue, c'est leur pureté, 
leur sonorité, leur choix différentiel, et disposé pour un 
accouplement parfait; leur placement facile et abordable 
aux artistes chargés de-leur entretien ; or l'orgue dont il 
s'agit, fait, refait, augmenté à diverses époques, était de- 
venu confus et perdait en réalité d'autant plus qu’il avait 
gagné en apparence par Ja multiplicité de ses jeux. 
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CHAPITRE XXXVIII, 
CLOCHES. 


Le 3 mars 1774, à trois heures et demie, eut lieu, à Saint- 
Eustache, la bénédiction d’une cloche nommée par M. le 
marquis de Boulainvilliers et M"° la marquise de Bou- 
lainvilliers. La cérémonie a été faite par S. G. Charles- 
Antoine-Gabriel d'Osmond de Medavy, évêque de Com- 
minges, comte de Lyon, assisté de M. le curé de la 
paroisse. | 

On conserve dans les archives nérolss iles un livre à im- 
primé à cette époque pour l’ordre à suivre dans cetle cé- 
rémonie, et qui n’est qu'une copie un peu modifiée du ri- 
tuel usité en pareille circonstance. 

En 1854, il y avait, sous le télégraphe, mreclochés q qui 
provenaient de la Samaritaine du Pont-Neuf. Son carillon 
avait été donné moitié à Saint-Roch, moitié à Saint-Eusta- 
che, par la ville de Paris. La fabrique avait vendu les dix- 
neuf plus petites en 1833 ; celles qui restaient étaient les 
plus fortes. La 1re portait les inscriptions suivantes : Des- 
prez, fondeur du roy, fecit. « J'ai été fondue le 9 septembre 
1774. » Sur quatre côtés étaient les écussons de France. 
La 2° ne portait que l'écusson royal avec ces mots : Zudo- 
vicus magnus Franc. et Nav. rex, 1685. La 3e et la 4e nor- 
taient le même écusson et Le millésime 1685. 

Ce n'étaient que des sonnettes ridicules pour un si 
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vaste monument; la fabrique les a fait entrer dans la 
fonte d’une cloche nouvelle, et en y ajoutant 400 kilos de 
bronze, s’est procuré une cloche de 1200 kil. plus digne 
de Saint-Eustache, en attendant qu’elle puisse lui donner 
pour accord une cloche d'un ton plus grave encore. Cette 
cloche est placée dans le beffroi, qui naturellement était 
disposé pour la recevoir. 
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CHAPITRE XXXIX. 
ÉPITAPHES ANCIENNES. 


J1 nous reste à conserver la mémoire de quelques épi- 
taphes assez remarquables que l’on trouvait autrefois 
dans notre église, et qui n’ont pas eu l'occasion d’être 
transcrites en cet ouvrage. | 

Sur toutes les tombes étaient des inscriptions souvent 
ingénieuses, toujours très-chrétiennes : en voici un cer- 
tain nombre. _ — | 


Scopus piæ vitæ, Christus. 

Ora pro defunctis. 

In Christo felix obitus. . 

Fo tendimus onines : hæe est domus ultima. 

Justorum animæ in manu Dei sunt, 

Vivunt post mortem. à 

Ut sol in défectu, sic probus in morte renaseitur. Amen. 
Piis parentüm manibus. 

Mortuis feliciter opta. | ° | 
Donec coronet nos coronà gloriæ qui pro nobis 
Gestavit coronam ignominiæ. 

Beati mortui qui in Domino moriuntur. 
Manè nobiscum, Domine. 

Non potest malè mori qui benè vixerit : 

Et vix benè moritur qui malè vixit. S. 4ug. 
Non tam diù, quäm benè. 

Umbræ transitus est tempus nostrum. 


Au bas, vers les fonds baptismaux à côté de la nef. 


In Clariss. et Piissimi viri Nicolai Hac, 
Parisii quondam 
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Civis ex sedecim viris, ædilis #dilitfi mercatorum 
Decani et hujus ecclesiæ æditui, 
: Piam memoriam. 


Nicolaus hoc situs est Hac ille sepulchro, 

Parisios inter cives pietate fideque 

Nobilis, electus bis sexque decemque virorum :. 

Hujusce ædiles simul inter quattuor urbis : 

Deindè à eonciliis reliquum fuit omne per ævum : 

Hujus et ædituus fuit ædis quattuor annos. 

Sedulus auditor Verbi, custosque sacrorum. 

Hunc viginti et sex juncta annis, ANNA BOFA, 

Auxit pignoribus septem fæcunda decemque 

Ter maribus ternis, octo pariter que puellis : 

Per totidem Cælebs, defunctà uxore, per annos 

Præstitit egregium sponsalis pignus amoris : 

Sic pius in superos uxoris pignora vivens 

Dormit : sex denos, ter quinos egit et annos, 

Sex mensesque suprà, simul est defunctus ntroque 

Et vità et primi quem gessit honore Decani. -: 

Inter eos quibus est paucorum maxima cufa, 

Hic functum placidà natorum turba superstes 

Morte piè posuit : ponensque rogavit ut omnes 

Pro pietate Patris superis pia vota frequentent. 
Le Dt. Nicolas Hac décéda le xue jour d’octobre mil VLXXIX. 


Priez Dieu pour eulx. 


Contre un mur au bas de la nef. 


Barthelemi Tremblet, sculpteur du roi, 
Décédé à l’âge de 61 ans, en 1629. 


Louvre me donna l’être et Paris la fortune, 

J'eus l'honneur d’être au roi, Saint-Eustache a mes os : 
Passant, au nom de Dieu, si je ne t’importune 
Durant ce mon sommeil, pries pour mon repos. 


Dans des endroits non indiqués, on lisait les épitaphes suivantes : 


Le monde n’a esté à Françoise 
. Gallois que passage à l'éternité ; 
Elle y a demeuré comme tousjours 
Preste d’en sortir. Les XXIII années 
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- De son âge, n’ont esté qu'innocence, 
Les quatre de son ménage, que paix 
Et concorde, les vertus furent ses 
Exercices, la piété son contentement, 
La crainte de Lieu la conduite de 
Sa vie qu’elle finit le XX VII aoust 
MDCX VI. Si chresticennement 

"Que Richard Petit, son mary, 
Consrr secrét. du roy. M. et C. de 
Fr. ne console l’afliction de son 
Absence, que par la souvenance 
De sa mort, 


Cy-gist honorable homme Jehan Flament, 
Vivant marchand bourgeois de Paris, décédé le 
4 avril 1629, âgé de 45 ans. 

Et dame Catherine Foligni, sa femme en premières 
Nopces, et en seconde de feu noble homme Lucas 
Coflinier, vivant conseiller et secretaire du roy, 
Maison et couronne de France, qui décéda le 3e 

Septembre 1643, âgée de 51 ans. 


Priez Dicu pour eulx. 





D. 0. M. 
Asta viator. 
Hic corpus positum quicscit viri clari simi 
Ac integerrimi DD. 
Jacobi Ferriol 
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Qui in supremâ mediomatricum curià scnator 
Et judicum, qui de peculatu cognoscerent, 
Undique à rege delectorum 
Unus de integerrimis fuit. 

Mortalis esse desiit 14 kal. junii MDCLXVI] ; 
Metas ejus vitæ mors fixif, cujus erudilio metas non habuit. 
Mens enim ejus tam latè patuit quàm natura. 
Tempus omne præsse illi fuit qui præteritorum 
Monumenta sæculorum omnia memoria 
Continebat. 

Nusquam hospes fuit qui situs locorum, mores et 
Linguas omnium noverat populorum ; 
Themidis sacerdos integrè sanctèque 

Juris edidit oracula, 

In id intentus unicè ut Dei voluntatem cum 
Auctoritate principis et utilitate publicà 
Conciliaret 
Mæsta conjux Maria de Silvecane 
LupenteMUe Liberi Constanti. Carol. Augus. Ferriol 
H. M. P. P. Die 26 mensis martii 
1668. 

Puris, viator, cælites precibus move 
Ut 
Requiescat in pace. 








François d'Aubusson, S. de la Feuillade, duc et pair et maréchal 
de France en 1691. — 11 fut vice-roi de Sicile; chevalier des grands 
ordres du roi, 1] fit élever la statue de Louis XIV, sur la place des 
Victoires. 
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Anne Hilarion de Costantin, lieutenant-général des armées du roy, 
maréchal et vice-amiral de France, comte de Tourville, mourut le 
28 mai 1701. | 





Hervé de la Luzerne, baron de Tolnas, S. de Teurtainville, 1610 
Jacques de la Luzerne, S. de Beuzeville, 1651 
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CHAPITRE XL. 
LISTE DES AUTEURS A CONSULTER. 


IL nous serait difficile d'appuyer chacune des relations 
et des indications que renferme cet ouvrage du nom de 
l'auteur où nous les avons puisées. Nous avons recueilli 
avec soin et patience toutes les notes que pouvaient nous 
fournir les historiens et les biographes, nous les avons 
courdonnées, selon le plan que nous nous étions tracé, 
après en avoir jugé la véracité et l’authenticité ; il en ré- 
sulte un tout dont nous ne pourrions faire remonter les 
détails à tel ou tel auteur. C’est pour cette raison que 
nous croyons suffisant, afin de donner toute confiance au 
lecteur, d’indiquer sommairement les sources où lui- 
mème, s’il en avait la curiosité, trouverait les pièces qui 
ont alimenté notre récit. 


AUTEURS ET OUVRAGES À CONSULTER POUR L’HISTOIRE DE 
_ SAINT-EUSTACHE. 


Antiquités, histoires et singularités de Paris, ville cap. du roy. Paris, 
1550, in-8° p. 156, supplém. id., p. 55. 
Antiquités de Paris. Tom. II, p. 222. 
Archives Impériales. J. carton 149, no 39, 40. — Reg. 171, n° 142 
— 961, liasse 1, no 38. — 962, n° 226. |. 
, K. 43, p. 5. 616, no 33, 12. — 12714, notes de Flo- 
rimond, cures de P. fo, 31 
L. 43, p. 822. — 163, fo 69, 100, 27, 26. — 1. — 
415. — 924. — 925. 
S. 3328, 29, 30, 39, 40. 
X. 4197, fo 35. 
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Archives paroissiales. Registres des délib. de fab. depuis 1785. — 
manuscrit sur les paroisses de Paris. — Cartons de la 
société de Bon-Secours, paroisses Saint-Eustache et 
Saint-Sauveur. — Lettres-patentes de différents roys. 
Bulles de plusieurs Papes en faveur des confréries, etc. 

Beurricer. Histoire des Célestins de Paris, p. 305. 

Biographie universelle. — Weiss. 

Bonatenture des Périers. (Contes et nouvelles récréations et joyeux 
devis, etc.); Amsterdam, 1735, in-18, 3 vol. 

Buchon. Collection des chroniques nationales, Paris 1827, n° partie 
du t. 1X. 

Calendrier de toutes les confréries de Paris ; Paris, 1621, in-12. 

Cartularium Parisiensis ecclesiæ. Publié par l'éditeur du Polyptique 
de l’abbé Irminon. M. B. Guirard, t. 1, IL. 

Catalogue des conseillers au parlement et des maîtres des requêtes. 
Blanchard, in-fo, 1645. 

Dictionnaire historique de la ville de Paris et'de ses environs, par 
Hurtant, 4 vol. in-8o. 

Dictionnaire géographique, hist. et pol. des Gaules et de la France; 
Amsterdam, 1768, in-fe, t. V. 

Dubreuil. Théâtre des antiquités de Paris, 1612, in-40. — Additions 
de Malingre. 

Dulaure. Curiosités de Paris, etc. 

Durerdier. Bibli., 749. 

Eglise Saint-Eustache à Paris, etc., par Vietor Calliat et Leroux da 
Liacy, in-fo, 1850. 

Félibien. Histoire de la ville de Paris, t. I 

Gallia christiana. Sancti Eustachii ecclesia. : 

Gazette de France, 1753, p. 420. 

Gérard. Paris sous Philippe le Bel, in-4o, p. 37, 210. 

Germain Brice. Description nouvelle de la ville de Paris, 1698, in-1?, 
tom. [. 

Girard Saint-Fargeau. Les 48 quartiers de Paris, 1846, 12. 

Grandes chroniques. Ev. de M. P. Paris, t. IV. 

Historia ecclesiæ Parisiensis. Duban, t. II. 

Jaillot. Recherches sur Paris, t. II. 

Journal d’un Bourgeois de Paris, ch. vi. 

Labarre. Histoire de Paris, t. V. 

Lacaïlle. Description de la ville et des faub. de Paris, en 20 planches, 
in-fo,t. HI. 

Lahaye. Description nouvelle de ce qu'il y a de plus remarquable 
dans la ville de Paris, 1685, in-80, 2 vol., t. I. 

L’almanach spirituel, etc.; Paris, 1753, in- 18. | 

Lazare. Diét. administratif, hist. des rues de Paris et de ses mon., 
1814, in-8o. 

Lebœuf. Histoire du diocèse de Paris, t. 1, II. 

Le Géographe parisien, ete., 1759, 2 vol, in-6°, 
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Legrand. Descriptions de Paris et de ses édifices, t. I. 
Les églises de Paris, par l’abbé Pascal. 1843. 
Les rues et églises de Paris, in-4o gothique. 
Livre de la taille de Paris en 1313. 
Manuscrits de la Bibliothèque impériale : 
No 9480, F. — Id., F. fo 1447. 
Recueil d’épitaphes de personnes illustres, ete., in-fo 
aux arm. de France, t. II. 
Manuscrit sur feuilles détachées en portefeuille. Re- 
cueil d’épitaphes meslez, plans et dessins, etc. Col- 
lect. Gaignières, vol. V, XXII. 
Epitaphe des églises de Paris, vol. IV. p. 831. 
Journal du trésor M. S. C., suppl. lat., no 110, fo 115. 
Armorial général, vol. XXIII. Paris, ire partie. 
Généalogies diverses, etc. 
Méinoires de l'Etoile. Edit. Michaud. 
Mercure de France. | 
Michaud (Collections de), 1re série, t. II. 
Piganiol de la Force. Description de Paris, t. 111, XIH. 
Recherches critiques, hist. et typogr. sur la ville de Paris, 1775, 
in-8o, t. II. 
Recherches historiques et critiques sur les trente-trois paroisses de 
Paris, 1791, in-8o. 
Réglements généraux de la Compagnie de charité de la paroisse 
Saint-Eustache ; Paris, 1723, in-8°, 
Sainte-Foix. Tom. I. 
Saint-Victor. Tableau hist. et pittoresque de Paris. 1822, in-8°, t. Îl. 
Sauval. Tom. III. 
Traité de la police de Paris, etc. 1105, in-fo, 4 vol., t. I. 
Voyage pittoresque de Paris, etc., par #. D., in-12, 
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CHAPITRE XLI. 


LÉGENDES DES S. PATRONS HONORÉS D'UN CULTE SPÉCIAL 
DANS L'ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-EUSTACHE. 


S 1. 


SAINT EUSTACHE MARTYR ET SES COMPAGNONS, 
THÉOPHYTA, SA FEMME ; 
AGAPE ET THÉOPHYTE , SES ENFANTS. 


Le saint dont nous entreprenons de retracer la vie est 
dans la loi nouvelle ce que fut Job dans l’ancienne, c’est- 
a-dire un modèle de patience, de résignation et de fidélité 
à son Dieu, au milieu des plus grandes et plus sensibles 
adversilés. Aussi l’appelle-t-on le Job chrétien. 

Il était né païen. Avant sa conversion, il portait le nom 
de Placide. Toutes les circonstances donnent lieu de croire 
qu'il sortait d'une grande famille. IL avait reçu une heu- 
reuse éducation qui lui permit de se distinguer dans la 
profession des armes; il y fut un modèle de bravoure et 
de prudence. Ces précieuses qualités lui avaient acquis la 
bienveillance de ses princes qui lui confèrent les plus 
hauts commandements. On lit dans les Annales de Baro- 
nius que, fort jeune, il rendit d'importants services aux 
empereurs Vespasien et Titus, et qu’il fit des prodiges de 
valeur dans le fameux siége de Jérusalem. 

Comme cet homme de cœur, quoique paien encore, 
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était d'un caractère bon et généreux, il se voyait chéri de 
tous, ce qui n’était pas seulement l'effet de sa puissance 
et de ses grandes richesses , mais on admirait sa charité, 
vertu dont le nom même n'était pas connu des païens. 
On ne remarquait en lui aucune passion violente ; la seule 
qu’il eùt, dit-on, était l’amour de la chasse, si chère aux 
guerriers. | 

Dieu se servit de cette passion pour l’amener à lui. 
Un jour que, dans ses vastes domaines des environs de 
Tibur, il chassait avec plusieurs de ses amis, un trou- 
peau de cerfs se présenta devant les meutes. L'un de ces 
nobles animaux brillait entre tous les autres par sa taille 
élégante et sa beauté; le guerrier s'acharne uniquement 
à la poursuite du beau cerf et se laisse entrainer au loin 
dans les clairières d'une vaste forêt ; il allait atteindre sa 
proie lorsque, arrêté par un précipice, il voit le cerf le 
franchir d'un bond vigoureux, gagner le rocher opposé, 
et là s’arrèter et se retourner vers lui. 

Il aperçoit sur la ramure élevée du cerf une croix res- 
plendissante de lumière. IL reconnaît le signe auguste 
des chrétiens; il recule, incertain si ses veux ne sont pas 
frappés d'une illusion; mais, au même instant, il lui 
semble que le cerf parle comme l’ânesse de Balaam. Une 
voix mystérieuse se fait entendre. 

— O Placide, pourquoi me fuis-tu ? disait la voix, c'est 
pour te sauver que je t'ai amené ici; celui qui te parle est 
Jésus-Christ, que tu sers sans le connaitre ; tes aumônes 
sont montées jusqu’à lui, et il te recherche lui-même, 
tandis que tu convoites une vaine proie. 

Les légendaires disent que c'était celle du crucifix lu- 
mineux que le jeune chasseur voyait entre les bois du 
cerf. | 

Effrayé de ce prodige, lPlacide tomba, palpitant, la face 
contre terre. Dès qu’il put redevenir maitre de ses sens, 
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tremblant comme autrefois saint Paul, il releva les yeux 
et, retrouvant sa vision, il s'écria : 

— Qui êtes-vous, Seigneur? faites-vous connaître à moi, 
afin que je croie-en vous et que je vous serve. 

— Je suis, répondit la voix, celui qui a créé le ciel et la 
terre, qui a fait surgir la lumière et l'a séparée des té- 
nébres, qui a réglé le temps, les jours et les années ; qui a 
formé l'homme du limon de la terre et qui l’a doué d'une 
âme vivante. Je suis le Dieu qui s’est fait homme ici-bas 
pour le salut du genre humain, qui a été crucifié, ense- 
veli, mis dans un tombeau, et qui, le troisième jour, est 
ressuscité glorieux et immortel. | 

Comme le bon Cornélius, que j’ai appelé parmi mes 
saints à Cause de son amour pour les pauvres, je t'ai 
choisi. — J'ai vu tes œuvres, tu as protégé les petits, tu 
n'as jamais repoussé mes fidèles ; ma grâce se répandra 
sur toi. 

A ces paroles, Placide répondit, le front dans la pous- 
sière : 

— Seigneur, je crois que vous êtes celui qui a fait 
toutes les merveilles de ce monde, et qui amène à la con- 
naissance de la vérité ceux qui sont dans les ténèbres de 
l'erreur. 

— Si tu crois, reprit la voix mystérieuse, va trouver 
l'évêque de Rome, et demande-lui le baptème. 

—.Je vous obéis, Seigneur, dit Placide, permettez seu- 
lement que je fasse part de mon bonheur à ma femme et 
à mes jeunes enfants. 

— Va, dit encore la voix, et fais ce que tu proposes, 
afin qu'élant instruits, ta femme et tes enfants soient pu- 
rifiés avec toi, et que je puisse te faire comprendre à 
quelles épreuves je te destine. 

De retour chez lui, Placide raconta son heureuse vi- 
sion à sa vertueuse épouse. Tatiena (c'était son nom) 
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avait, de son côté, reçu d’une autre manière le même 
avertissement du ciel. 

— Moi aussi, dit-elle à son mari, dans mon sommeil, 
j'ai eu comme vous une vision, et une voix me disait : 

— Demain, vous, votre mari et vos fils, vous viendrez 
à moi. Je reconnais à present que c'est Jésus-Christ qui 
m'a parlé. 

Vers minuit, le mème soir, le mari, la femme et les 
enfants se rendirent ensemble auprès de l'évêque de 
Rome : c'était, à ce qu'on croit, le saint pape Clément. 
Plein de joie à leur récit, il les instruisit, et au bout de 
quelques jours il les baptisa en secret. Les chrétiens 
alors étaient encore sous la persécution, Trajan régnait ; 
quoiqu'on admirât en lui de grandes vertus païennes, il 
n'en Jaissait pas moins à ses agents le loisir de poursuivre 
les enfants du Christ, 

Placide recut au baptème le nom d'Eustache. son épouse 
celui de Théophyta; leurs fils furent nommés, l'un Aga- 
pius, el l’autre Théophytus. 

Le lendemain de cette grande régénération, Eustache, 
obligé de suivre une nouvelle partie de chasse à laquelle, 
longtemps à l'avance, il avait convié ses amis, crut devoir 
profiter de l'occasion pour chercher à revoir les lieux 
chéris où son âme s'était ouverte à la lumière, Arrivé 
dans la forêt, il dispersa ses compagnons dans les diffé- 
rentes tranchées comme s'il se fût agi de faire une battue, 
et il se dirigea seul encore vers l’endroit où lui avait 
apparu le crucifix lumineux. Les chrétiens ont depuis 
élevé là une chapelle. La plus douce joie remplit son 
cœur en retrouvant devant ses yeux le même prodige; 
pénétré d’un saint respect, il se prosterne, JUÔre son Dieu, 
et lui adresse cette prière : 

— Seigneur, voici à vos pieds votre humble serviteur, 


pénétré de la plus tendre reconnaissance pour les grâces 
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que vous lui avez faites. Maintenant qu'il est purifié par 
les eaux du saint baptème, achevez de vous manifester à 
lui, faites-lui connaitre les vues que votre Providence a 
sur Sun avenir. 

— Tu es heureux, Eustache, lui répondit le Seigneur, 
maintenant tu as vaincu le démon; bientôt ta foi aura oc- 
casion d’éclater, l'ennemi infernal que tu as abandonné 
se prépare à te livrer de rudes combats, mais aie con- 
fiance en ton Dieu qui se plait à t'éprouver. Si tu es 
fidèle il te rendra victorieux, la couronne d’inmortalité 
qu’il te réserve te sera accordée après beaucoup de souf- 
frances et de dures tribulations. Tu te verras privé non- 
seulement de tes biens, mais des honneurs dont tu jouis 
ici-bas et de tes affections les plus chères ; tu tomberas 
dans l’état le plus humble, et tu comprendras alors que, 
pour être à moi, il faut savoir se détacher de tout. On ne 
s'élève au ciel que lorsqu'on s’est abaissé sur la terre. Ne 
perds pas courage, ne regrelte pas les dignités et les joies 
que tu vas quitter, il faut que, comme un autre Job, tu 
sois éprouvé; mais après je viendrai à toi. Dis-moi situ 
veux souffrir bientôt ces angoisses, ou t'y A Li pour 
un temps plus reculé. 

— Seigneur, répondit Eustache, le cœur un peu trou- 
blé, éprouvez-nous dès maintenant si vous le jugez à 
propos, mais donnez-nous la vertu de patience. 

— Sois constant, lui dit le D on et ma grâce pro- 
tégera vos âmes. 

Après ces paroles la vision haut 

De retour chez lui, Eustache raconta cette nouvelle 
merveille à son épouse, qui, comme lui, se soumit hum- 
blement à toutes les volontés du ciel. | 

Peu de jours après, les calamités tombèrent en effet sur 
Eustache, D'abord une maladie contagieuse frappa ses 
esclaves et les fit presque tous périr: en même temps ses 
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troupeaux succombèrent à une cruelle épizootie; ses 
bœufs de travail, ses chevaux de guerre, rien ne fut 
épargné, et à la suite de ces fléaux, les grossiers habi- 
tants des campagnes voisines sachant qu’il était devenu 
chrétien, et attribuant à la colère de leurs dieux les dé- 
sastres qui désolaient la contrée, envahirent en tumulte, 
pendant la nuit, sa maison, et pillèrent ce qu’elle conte- 
nait de précieux. 

Au milieu de ces premiers revers, Eustache, loin de 
murmurer, adorait la main paternelle qui le dépouillait 
de ses biens passagers. pour lui accorder plus abondam- 
ment les biens spirituels de sa grâce. | 

Mais si la foi le consolait et le soutenait, ses peines al- 
laient s’accroître. Les menaces des bandits qui Pavaient 
pillé l’obligèrent à quitter les environs de Rome; il 
se résolut donc à chercher une terre étrangère où, 
détaché de tout intérêt terrestre, ignoré des hommes 
et connu de Dieu seul, il püt se livrer plus aisément à son 
Dieu et parvenir à une perfection plus grande. Il partit 
secrètement à la nuit : sa femme et ses deux fils l’accom- 
pagnaient seuls. | 

Eustache, peu d'années avant sa conversion, avait donné 
la paix à l’Empire romain par une grande victoire sur les 
Parthes ; aussi, quoique l’empereur eût sévèrement dés- 
approuvé son abandon des faux dieux, il n ARLES son dé- 
part qu'avec un très-vif chagrin. 

Le prince désira donc qu'on allât à sa rchorches et 
décidé de ce jour-là à traiter les chrétiens avec plus de 
tolérance, il avait chargé ses émissaires de paroles rassu- 
rantes. Mais Eustache n'avait confié à personne le chemin 
de sa retraite, il arriva sans avoir été rejoint au bord de la 
mer, il y trouva un navire marchand prêt à faire voile 
pour l'Egypte; un riche Maure en était le capitaine. Il 
s’informa à cet homme du prix qu'il aurait à payer pour 
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son passage, le Maure répondit avec une telle bienveil- 
lance que le général eût dû se méfier. 

— Nous n'exigerons que peu de chose, presque rien, 
car notre cargaison est FORDIOs Montez, les voiles se dé- 

ploient. 
__ C'était la vérité. Eustache, à qui il restait peu d'argent, 
se confia aux paroles du Maure, il entra dans le navire 
avec sa femme et ses deux fils. 

Favorisé par un temps serein et par un vent favorable, 
le navire eut d’abord une marche heureuse, mais arrivé 
en pleine mer, une grande tempêle s’éleva et l'équipage 
put se croire à deux doigts de sa perte. Eustache, rele- 
vant leur courage, les exhorta à meltre leur confiance en 
Dieu, pais, s’emparant de la manœuvre, il obtint par sa 
présence d'esprit, son habileté, sans doute encore plus par 
ses prières, le salut du navire. Le calme succéda à la 
tempête, et la traversée s'acheva sans d’autres désastres. 

Mais au lieu d'aborder à quelque grand port, le capi- 
taine, qui avait conçu le criminel dessein d'enlever Théo- 
phyta à son époux, et qui ne l'avait accueilli si bien que 
dans ce but, fit jeter les ancres devant une petite anse 
enclose de rochers, et Se à Eustache qu’il allait le 
déposer là. | 

— Mais ce n’est pas là un port? dit Eustache, 

_— J'ai changé d'avis, répliqua le Maure, l'Egypte n'est 
plus le but de ma course, mais j'ai promis de vous y 
conduire, je tiens ma parole. Réglons maintenant les frais 
de votre passage. 

Le forban demanda alors une somme énorme, en pré- 
textant l'écart qu'il avait dù faire. Eustache ne possédait 
pas cette somme, 

. — Dans ce. cas, dit le Maure, l’un de vous restera 
comme caution; descendez avec vos fils et votre humble 
bagage, 


DES SAINTS PATRONS. 24 


Le chrétien pälit à ces mots. Théophyta ne savait si 
elle devait en croire ses oreilles, car elle voyait bien que 
c'était elle que le Maure s'était DEQpUre de garder en 
Ôtage. 

Le guerrier voulut élever la voix. 

— Je te répète ; s'écria le Maure brutal, que tu vas 
prendre terre avec tes enfants, et que ta femme restera 
en gage sur ce navire jusqu’à ce que tu aies pu parer ce 
que tu me dois. 

Eustache, indigné, porta la main à son épée, dix male- 
lots le saisirent par derrière, le renverserent et le jetè - 
rent dans un canot, d'autres arrachèrent les deux enfanis 
des genoux de leur mère, qu'ils embrassaient et qu'ils ne 
voulaient pas quitter ; ils les descendirent près d'Eustache, 
et le canot prit terre, 

Eustache, déposé sur le sable, ne retrouva ses sens que 
dans les innocentes caresses et les pleurs de ses enfants, 

À l'affreuse pensée du sort qui menaçait sa chère 
épouse, Eustache fit sur lui-mème d’héroïques efforts 
pour amener dans son cœur la résignation; il songea 
pourtant que Dieu est le maitre, et il remit en pleurant 
Théophyta à sa garde. 

Mais, malgré sa foi, le sacrifice qu'il lui fallait faire 
était si douloureux qu'il resta longtemps sur la plage 
muet et immobile comme les rochers qui l’entouraient ; 
ce ne fut que quand ses yeux, fixés sur le navire qui 
fuyait, ne virent plus que l’espace, qu’il sortit de sa stu- 
peur et pleura. 

— O mon Dieu! s'écria-t-il, il m'est bien dur de perdre 
la compagne sainte et pieuse qui pouvait adoucir mes 
peines et prendre soin de ces pauvres enfants; que de- 
Vviendront-ils, privés de leur tendre mère? que devien- 
dra Théophyta elle-même avec des hommes impies: et 
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Il avait à peine prononcé ces tristes murmures causés 
par la douleur, qu’éclairé de la grâce, il eut honte une 
seconde fois de son manque de résignation, se reprenant 
donc, il s’écria : — Seigneur, c’est avec justice que je 
souffre ce qui m'est arrivé. Pardonnez, Ô mon Dieu ! par- 
donnez à votre serviteur son peu de foi et son manque de 
confiance en votre REDpUenee: Que votre saint nom soit 
béni ! 

Ainsi consolé par des actes sincères de soumission à la 
volonté de Dieu, Eustache se releva, prit ses enfants par 
la main, et, la nuit s'avançant, il chercha dans le creux 
des rochers un lieu où il püt leur donner un peu de repos. 
Une cavité profonde lui offrit un abri; il ÿ étendit un peu 
de mousse marine, il ramassa ensuite quelques coquil- 
lages que les flots amenaient au bord de la mer. Agapius 
et Théophytus maugèrent en pleurant et s’endormirent ; 
pour lui, il passa la nuit à prier et à combattre les a 
voltes de son cœur froissé. 

Le lendemain, il s'engagea dans des sentiers déserts. 
Après quelques heures d'une marche pénible, il arriva 
avec ses deux fils au bord d'une rivière dont la largeur 
l'effraya ; il fit reposer les enfants à l'ombre d’un buisson 
en cherchant un gué; mais il n'en trouva point. 

Là, ses épreuves devaient arriver à leur comble. 

Ne pouvant passer ses deux fils à la fois, à cause de la 
profondeur de l’eau, il laissa le plus jeune sur l’herbe 
après lui avoir apporté de l’eau dans son casque, car il 
mourait de soif. Puis il se chargea de l’ainé , entra dans 
le fleuve, et nagea courageusement vers l' ne rive. 

Comme il allait atteindre la rive opposée, il entend der- 
rière lui des cris déchirants. Il se retourne, et il aperçoit 
uue louve énorme qui , ayant saisi par ses vêtements l’en- 
fant qu'il avait laissé à terre, l’emportait de toute sa vi- 
tesse dans la forêt voisine, Le cœur navré, Eustache ga- 
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gne d'un bond le rivage qu'il voyait devant lui, y dépose 
l'enfant qu'il portait, se rejette avec ardeur vers la rive 
cruelle où il a vu son autre fils ravi par une bête féroce. 
Mais elle avait disparu dans les bois. Au bout de quelques 
instants d’angoisses , il en perdit entièrement la trace. 
Désespérant d’atteindre le monstre, il s'en retourne hors 
de lui , reporte les yeux sur le rivage qu'il allait regagner 
de nouveau pour y retrouver sa dernière affection. Une 
autre horreur achève de l’abimer : un lion, fuyant au loin, 
lui ravissait son autre fils . etil demeurait seul au monde. 
> — Vous êtes Le Dieu fort, à mon Dieu! dit-il en sanglot- 
tant; mais si vous ne me soutenez, que deviendrai-je ? 
Hélas ! j'étais autrefois florissant, je suis nraintenant dé- 
pouillé de tout ; heureux époux, père d’une brillante fa- 
mille, je marchaïis à la tète de nombreuses armées ; au- 
jourd’hui il ne me reste rien au monde. O Seigneur! si 
mes tribulations doivent aller plus loin, imposez à ma 
bouche une garde de circonspection pour qu'elle ne s’a- 
bandonne plus à des paroles inconsidérées qui vous offen- 
seraient et me feraient rejeter de votre divine présence. 

Ranimé par la prière, il reprit péniblement son chemin, 
et enfin il aperçut un village nommé, dit-on, Badyssus. 
C'était un pays pauvre et peu fréquenté. Une vingtaine de 
familles qui le composaient empêchaient seules Lie ne 
le prit aussi pour un désert. | 

Eustache trouva ce lieu propre à la vie qu il se en 
à mener. Dieu permit qu il trouvât un bon vieillard, qui, 
possédant quelques champs , le reçut avec joie dans sa fa- 
mille , non comme son serviteur, mais plutôt comme le 
compagnon de ses travaux champêtres. 

A peu de distance de ce hameau, dans une autre hum- 
ble bourgade , des bücherons qui travaillaient dans la fo- 
rôêt avaient vu la louve emporter l’enfant d’Eustache. Ils 
l'avaient poursuivie, armés de leurs haches , et le Ciel 
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avait permis que la bète effrayée lächât son innocente 
proie sans lui avoir fait de mal. Des 

De l’autre côté du fleuve, un chasseur s'était pareille- 
ment rencontré sur le chemin du Jion qui emportait l’au- 
tre enfant pour le dévorer. D'un trait acéré, il avait percé 
la bête cruelle et sauvé sa victime. Mais le chasseur et les 
bücherons n’élaient pas du même village , et les deux fre- 
res, séparés , s’élevaient , l’un dans la maison du chas- 
seur, l’autre dans la hutte des bùcherons, avec les mêmes 
soins que les enfants de ces bonnes gens. 

Eustache ne savait pas ces choses. 

11 passa quinze ans dans cette vie retirée , ne s occupant 
que du ciel et faisant tout servir à sa sanctification. 

Ses enfants avaient donc grandi dans les villages voi- 
sins , ne se connaissant plus et ne soupçonnant pas le voi- 
sinage de leur mère. Lui-même ne s'attendait plus à les 
revoir que dans le ciel. 

Sa chère épouse avait aussi recouvré la liberté par la 
mort soudaine du pirate, que l’apoplexie avait foudroyé, 
et par le profond respectque sa modestie et sa piété avaient 
inspiré à l'équipage; mais, sans appui, elle était retombée 
en servitude ; et le jour s'approchait où Dieu allait rendre 
à Eustache, avec ses anciens honneurs, sa femme et ses 
enfants. Voici de quels moyens l’éternelle Providence se 
servit pour l'accomplissement de ses desseins. L'empereur 
_ Trajan, se voyant pressé par des ennemis nombreux , qui 
menaçaient d’envahir son empire, se ressouvint de Pla- 
cide, et s'affligea de nouveau de la perte de ce grand hom- 
me. Il envoya une seconde fois des officiers à sa recher- 
che, leur promettant de grandes richesses et de grands 
honneurs en cas de succès. Deux de ces hommes (autrefois 
ils avaient servi sous Placide), après bien des fatigues , 
arrivèrent enfin au village où le guerrier vivait retiré. Le 
hasard voulut (ou plutôt la Providence) que la première 
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personne qu'ils rencontrèrent fût celui qu'ils cherchaient. 
Mais ne le reconnaissant pas d’abord, quoiqu’Eustache 
les reconnüt bien , ils lui demandèrent si, dans ces con- 
trées, ils ne trouveraient pas un homme qu'ils lui dépei- 
gairent , avec sa femme et ses deux enfants. Ils faisaient 
son propre portrait comme ils l'avaient vu quinze ans au- 
paravant. Eustache leur ayant répondu qu'un tel homme 
avec sa femme et ses deux enfants n’habitait pas le 
pays, les pria néanmoins de venir avec lui à son logis 
pour y prendre quelque nourriture et un peu de repos. 

Cette offre leur fut faite avec tant de générosité qu'ils 
acceptèrent. 

La vue de ces deux anciens amis et le souvenir d'un 
passé glorieux élevaient cependant , au cœur d’Eustache, 
une sensation secrète ; des larmes montaient à ses yeux et 
tombaient malgré lui sur sa poitrine. — Seigneur, disait- 
il intérieurement, puisque j’ai revu , contre tout espoir, r 
ceux qui furent autrefois mes compagnons d'armes et mes 
amis , faites que je puisse aussi revoir ma chère épouse. 
Quant à mes enfants, je sais que des bètes féroces les ont 
dévorés ; j'espère qu’ils reposent en paix dans votre sein. 

À peine avait-il achevé, qu'une voix Rene de Jui 
seul, lui dit: 

— Prends courage, Eustache ; bientôt tu rentreras en 
possession de tes honneurs , et tu recouvreras ta femme et 
tes enfants. 

La plus vive émotion s’empara de lui, il s’efforça de la . 
maitriser, voulant laisser à Dieu la conduite de sa vie et 
n’osänt pas chercher à se faire connaître. 

Le lendemain matin, avant que les étrangers partissent, 
il leur servit à manger, comme il avait fait la veille. Eux, 
lo considérant alors plus attentivement qu'ils ne l'avaient 
fait encore, se dirent l’un à l’autre : : 


— Ne rémarquez-vous pas comme cet homme , quires- 
14, 
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semble si peu aux grossiers habitants de ces contrées, 
porte les traits de celui que nous cherchons ? S'il avait au 
cou la cicatrice que nous connaissons Lien, nos vœux se- 
raient accomplis. 

En disant ces paroles , l’un des officiers s’approchant 
d'Eustache avec un respect involontaire mêlé d'affection , 
découvrit le col de sa tunique. 11 reconnut Placide. Se je- 
tant aussitôt dans son sein, ses deux amis l’'embrassèrent 
en versant des larmes de joie et en lui reprochant douce- 
ment de ne pas s’ètre découvert à eux. Les deux officiers 
unirent leur douleur à la sienne, ensuite ils lui montrè- 
rent l'ordre qu'ils avaient reçu de l’empereur de Île 
ramener au secours de l'État, avec ses titres et ses 
dignités. 

Eustache eût aimé mieux demeurer dans sa chère so- 
litude; mais le tableau qu’on lui fit de la triste situation 
où se trouvait son pays le décida à partir, et, en cela, il 
fit voir que la piété n’est pas ennemie du culte de la pa- 
trie, comme il montrera encore qu’elle sait s’allier avec 
la bravoure. De plus, il songea que la volonté du Ciel se 
manifestait déjà. 

Ayant donc pris congé de son hôte, ainsi que des bons 
habitants du village, il partit avec ses deux amis et se 
rendit à Rome, dont le peuple, qu’un courrier avait pré- 
venu de son retour, se livrait à des transports de joie, et 
se préparait à le recevoir en triomphe. L'empereur lui- 
mème, voyant ses vœux les plus ardents s’accomplir, 
voulut aller à sa rencontre. Il ne l’eut pas plus tôt abordé 
qu il le pressa contre sa poitrine et l'embrassa.tendrement. 
L’ayant ensuite fait conduire dans son palais, il voulut 
apprendre de lui ses peines et ses malheurs. Eustache se 
soumit, et Trajan l’écouta avec attendrissement; le len- 
demain, il lui remit le commandement général de ses 
armées, ]| s'agissait d'aller encore une fois combattre les 
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Parthes. Eustache accepta les hautes fonctions qui lui 
étaient confiées, mais en demandant qu'on ajoutàt aux 
troupes déjà formées une nouvelle levée qui püt remplir 
au besoin les vides produits par les batailles, Il l'obtint; 
l'ordre fut expédié aussitôt dans toutes les directions de 
l'Empire de lever des troupes fraîches. Les hameaux où 
se trouvaient les enfants d’Eustache fournirent leur con- 
timgent, et eux-mêmes se trouvèrent du nombre des 
enrûlés. | 

: Quand le recrutement fut terminé, les légions de l’Em- 
pire s'ébranlèrent pour l'expédition. 

- Vingt jours de marche mirent les deux armées en pré- 
sence. La bataille s’engagea dès le lendemain. La lutte 
fut si acharnée que le général fut obligé de faire avancer 
quelques corps d'élite parmi ses nouvelles troupes, et l’on 
rapporte que ses fils, qu'il ne soupçonnait pas là, se firent 
tous deux remarquer par leur valeur. Les Parthes repous- 
sés, vaincus, et craignant une ruine totale, demandè- 
rent la paix; le brave général la leur accorda à des con- 
ditions glorieuses pour l’Empire. 

Tout étant donc heureusement terminé, il reprit le che- 
min de Rome. | 

Le soir de la première journée de marche, les troupes 
fatiguées firent halte auprès d’un beau village et y passè- 
rent la nuit. C'était là que vivait ignorée l'épouse d’Eus- 
tache ; c'était là aussi que la Providence allait la réunir à 
son époux. 

Le lendemain matin, deux jeunes soldats de l’avant- 
garde, assis à l'ombre d’un bouquet de palmiers, cau- 
saient étendus sur le gazon. Après qu’ils eurent parlé de 
la bataille gagnée, leur entretien, où ils paraissaient se 
plaire, tomba sur leurs jeunes années. C’étaient les deux 
fils d'Eustache, qui ne se reconnaissaient pas encore. 
Théophyta, leur mère, qu’ils ne voyaient pas, était assise 
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derrière la haie du verger, écoutant attentivement leur 
conversation, et se sentant attirée vers eux sans se rendre 
compte de ce qu'elle éprouvait. Celui qui DES le 
plus âgé dit enfin au plus jeune : 

_— Je ne me rappelle rien de ce qui regarde mon en- 
fance, si ce n’est que mon père était général d'armée et 
que ma mère se faisait remarquer par une grande beauté. 
Elle eut deux fils, dont je suis l'ainé. Elle nous prit une 
nuit, et nous sortimes de notre domaine, qui est près de 
Rome; puis on nous fit monter un navire qui allait je ne 
sais où. Quand nous fûmes mis à terre, notre mère resta 
embarquée, j’ignore pourquoi. Notre père continua tris- 
tement sa route, nous emmenant tous deux et pleurant. 
Arrivé sur le bord d’un fleuve, il le passa avec moi et 
laissa mon jeune frère sur la rive. Mais lorsqu'il revint 
pour le prendre à son tour, une louve enleva le pauvre 
enfant. Je ne me souviens que de mon effroi. Avant qu'il 
füt revenu à moi, un lion, sortant de la forêt, m’emporta 
dans les bois ; mais un chasseur ayant tiré sur lui, il me là- 
cha sans que j'eusse souffert aucun mal. Le brave homme 
m’emmena chez lui et m'éleva avec ses enfants, dans ve 
pays que vous connaissez, puisqu'il est tout près du vô- 
tre. Depuis, je n’ai jamais pu savoir ce qu’étaient deve- 
nus mon pêre et ma mère. 

En entendant ce mot, le plus jeune des deux soldats s’é- 
tait mis à pleurer; il s’écria alors en prenant les mains de 
son camarade : 

— Grand Dieu! mais vous êtes mon frère, car ceux qui 
m'ont élevé sont de pauvres bùcherons, qui m'ont arra- 
ché de la gueule de la louve. 

Se jetant entre les bras l’un de l’autre, les deux sol- 
dats s'embrassèrent en versant des larmes de joie. 

Leur mére, à qui rien de cet entretien n'avait échappé, 
pvensa en elle-même que ces deux beaux jeunes gens de- 
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vaient êlre ses enfants. Elle contint son émotion et courut 
trouver le général, dont elle ignorait encore le nom. 

— Je vous prie, seigneur, dit-elle, d’ordonner que l'on 
me conduisé dans ma patrie à la suite de votre armée, car 
je suis Romaine et étrangère à ce pays-ci. 

En disant ces mots, elle leva les yeux sur Eustache. Ne 
pouvant se maitriser, elle tomba à ses pieds et lui dit : 

— Je vous prie, seigneur, de me dire si vous n’ètes pas 

Placide, qui porte aussi le nom d’Eustache? Oh! oui, c’est 
vous, seigneur. Dieu vous a conservé d'une manière mi- 
raculeuse ; ne reconnaissez-vous pas cette épouse dont la 
mer vous a séparé ? La providence de notre Dieu m'a pré- 
servée de tout mal; elle a, j'en suis certaine, sauvé nos 
deux fils Agapius et Théophytus. 
_ Eustache reconnaissait à ses pieds, dans ses humbles 
habits d’eselave, sa chère épouse; il se hâta de la relever, 
se jeta à son cou et l’embrassa avec effusion de joie, en 
glorifiant Lien. 

Après ces témoignages de tendresse, Théophyta lui dit : 

— Maintenant, seigneur, vous ignorez où sont nos en- 
fants ? | | | 

— Hélas! dit Eustache, en poussant un profond soupir, 
j'ai toujours eru jusqu’à présent que ces pauvres enfants 
n'étaient plus; des bêtes féroces me les ont enlevés. Mais 
puisque je vous revois, je ne > désespère pas d’emibrasser 
encore nos deux fils. 

— Rendons grâces à Dieu, répliqua Théophyta, car ce 
Dieu qui a préservé son prophète de la gueule des lions, 
a délivré aussi nos fils des dents cruelles du lion et de la 
louve. 

Eustache fit aussitôt rechercher les deux soldats. On les 
anena bientôt; on les introduisit auprès du général. 
Eustache les questionna sur leur enfance, et il apprit 
d'eux qu’ils étaient en effet vérilablement ses fils. 
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‘Plein de joie et de bonheur, il les serre en pleurant 
sur son cœur ; leur mère en fait autant, et cette heureuse 
famille, après avoir épanché ses sentiments de joie, se 
retira dans l’arrière-tente pour se jeter à genoux devant 
Dieu et se répandre en actions de grâces. 

Le lendemain, Eustache, ayant payé la rançon de sa 
femme, reprit sa marche sur Rome. 

Il était déjà à moitié chemin, lorsqu'il reçut une nou- 
velle qui troubla sa joie; on lui apprit la mort de Trajan, 
lequel avait pour successeur Adrien, prince aussi injuste 
que cruel, de qui les chrétiens devaient attendre peu de 
bienveillance. 

Néanmoins le nouvel empereur reçut Eustache avec 
autant de distinction que l'aurait pu faire Trajan; il 
l’embrassa et loua devant tout le peuple sa prudence et sa 
bravoure. 

_ Mais, le jour suivant, entouré de toute la pompe qui 
l'accompagnait dans les grandes cérémonies, Adrien se 
rendit au temple, avec la cour et les chefs de son armée, 
pour y offrir à ce qu'il appelait ses dieux des sacrifices 
d’actions de grâces. 

Eustache, chrétien, ne pouvait rendre à des idoles 
muettes des honneurs qui n’élaient dus qu’au vrai Dieu. 
11 s’abstint de paraitre dans le temple. 

L'empereur ne fut pas longtemps à remarquer son ab- 
sence ; il le fit appeler, et aussitôt qu’il le’ vit, il le pria 
de sacrifier aux dieux de l Empire, qui l'avaient fait 
triompher de ses ennemis. 

« Je n’adore que Jésus-Christ, répondit Eustache ; lui 
seul m'a donné la victoire, et je ne dois sacrifier qu’à lui 
seul. » 

L'empereur, étonné, témoigna un mécontentement qui 
dégénéra en irritation. 11 voulut contraindre Eustache, et, 
sur son refus ob:tiné, il suspendit le sacrifice. 
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Les courtisans virent bien que la disgräce du général 
était complète. Ceux qui lui étaient attachés cruren lui 
témoigner leur affection en s’efforçant de le séduire; 
mais toutes les tentations échouèrent contre un cœur que 
Dieu soutenait. 

Peu de jours après, Adrien, oubliant, on son fanatisme 
païen, l’immense service que Placide venait de rendre à 
l'Empire, le fit exposer dans le cirque avec sa femme et 
ses deux fils, constants comme lui. On lächa contre eux 
quatre lions énormes ; au lieu de dévorer les confesseurs 
de la foi, ils se couchèrent à leurs pieds , leur léchant 
les mains et les flattant à leur manière. Ce prodige, qui 
aurait dû ouvrir les yeux d’Adrien, ne l'irrita que da- 
vantage. 

Une autre circonstance redoublait la colère de one 
reur. Avant d’être arrêté, Eustache avait distribué aux 
pauvres la part des dépouilles que lui avait données sa vic- 
toire et les joyaux que l’empereur lui avait fait accepter 
le jour de son triomphe. « Qu'on fasse chauffer le tau- 
reau d’airain, s’écria le tyran, et qu'on y précipite ces 
impies, pour venger l'injure qu’ils font à nos dieux. » 

Le taureau d’airain était une monstrueuse machine 
destinée aux étouffements. C’est dans cet affreux instru- 
ment que sainte Pélagie de Tarse rendit son âme à Dieu. 
L'ordre fut exécuté. Un vaste brasier fut allumé, et 
dans les flancs du monstre ardent on enferma les qua- 
tre martyrs. Dans cette infernale prison, ils chantaient 
encore les louanges du Seigneur. Leur sainte mort fut 
prompte. 

Trois jours après, on retira leurs corps du taureau d'ai- 
rain. Ils furent trouvés intacts; leurs cheveux n'étaient 
pas même brülés. Les chrétiens déposèrent ces corps dans 
un endroit très-vénéré, où dans la suite on a élevé un 
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oratoire en leur honneur. Cet oratoire est devenu une 
église qui donne le titre de cardinal. 

Is souffrirent le martyre aux calendes de novembre, 
ou , selon quelques-uns, le douze des calendes d'octobre , 
sous le règne d’Adrien, qui commença à régner l’an du 
Seigneur 120. L'Église fête leur mémoire le 20 septem- 
bre, et le diocèse de Paris, le 3 novembre. 

En souvenir des généreuses Jargesses d’ Eustache , dont 
la tradition a conservé la mémoire , les fidèles de Rome : 
le jour de sa fête, font encore à TÉglise de riches au- 
mônes qui sont réparties aussitôt entre les pauvres. On 
en termine la distribution par cette prière : 

« Exaucez, Ô Dieu tout-puissant, les prières de vos 
serviteurs, qui, à l’exemple de saint Eustache, adoucis- 
sent par des dons charitables les maux qu'endurent sur 
l1 terre les pauvres de votre Église, et faites qu’ils se ré- 
jouissent bientôt éternellement avee le saint martyr et ses 
bienheureux compagnons dans le royaume des cieux, par 
Jésus-Christ, votre Fils et notre Seigneur. 

» Ainsi soit-il, » 

Les actes de saint Eustache passent pour avoir été al- 
tirés ; mais comme une vie si belle prêtait facilement au 
merveilleux, il n’était pas étonnant que certains légen- 
daires se fussent imaginé de l'orner par des détails que 
. nous avons rejetés de notre simple récit. De plus, comme 
ces'actes ont été écrits soit en gree, soit en lalin, notre 
gaint y est appelé tantôt Eustäte, tantôt Muystace ou Us- 
_ tasse, ce qui ne peut diminuer en rien la solidité du culte 

qu'on lui rend. 

_ Il y a dépuis longtemps à Rôme une église bâtie sous 
l'invocation de saint Eustache avee la prérogative de Dia- 
. @>nie : c'est entore aujourd’hui un titre de cardinal. On 
déposa dans cette église les corps des saints martyrs. Lors- 
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que le Pape Célestin IN la fit réparer, il mit leurs reliques 
sous le grand-autel avec celles de plusieurs autres saints. 
Nous lisons dans une chartede Philippe-Auguste de 1194, 
que le corps. c'est-à-dire une partie très-notable des re- 
liques de saint Eustache , est à Saint-Denis, en France, 
dans une chapelle de ce nom. C’est de là que proviennent 
les principaux restes vénérés dans l'église de Saint- 
Eustache de Paris. La ehâsse du saint qui était à Saint- 
Denis fut pillée par les huguenots vers 1580, mais les 
reliques qu'elle renfermait furent recueillies avec véné- 
ration et réunies après la révolution à celles que possé- 
dait déjà la paroisse. 

Voici la description de ce _—— trésor : 

1° Le péroné gauche de saint Eustache, martyr, extrait 
de son corps, exhumé du cimetière de Sainte-Priscille à 
Rome, et donné sous le pontificat de S. S. Alexandre VII 
par Ill. et Rév. Octave Caraffe, cardinal, au sieur Chau- 
vin, l’un des membres de l’assemblée de Bon-Secours de 
Saint-Eustache, 

2° Une dent molaire du mème, seul reste de la mâchoire 
inférieure de ce saint, provenant du trésor de l'église pa- 
roissiale de Saint-Jacques-l'Hôpital à Paris, sauvée de la 
profanation pendant la révolution française, et reconnue 
par M. Malaret , vicaire-général à Paris. 

3° Deux fragments des os du mème, deux phalanges 
et diverses portions d’ossements de sa femme et de ses 
enfants ; des linges, des morceaux de bois, plomb, petites 
pierres extraits du tombeau de ces saints martyrs. 

Ces reliques furent données au trésor de l'abbaye de. 
Saint-Denis, le 5 des ides d’octobre 1573, par le révérend 
cardinal et illustre prince Charles de Lorraine, abbé coin- 
mandataire de cette abbaye; souillées pendant les guerres 
de religion vers 1580 , elles furent sauvées par le Frère 
Doursier, trésorier dudit monastère, Exposées à de nou- 
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velles profanations en 1791, elles furent de nouveau mi- 
ses à l'abri et données à Saint-Eustache par le dernier 
prieur de Saint-Denis, le 22 février 1976; un procès-ver- 
bal de leur translation fut alors signé par dix-sept person- 
nes notables et pieux chrétiens dont plusieurs avaient 
confessé généreusement la foi pendant les temps cala- 
miteux, spécialement M. le Courtier, père du vénérable 
archiprètre curé actuel de Notre-Dame. | 

Ces faits sont attestés dans l'authentique récapitulatif 
de tous les autres authentiques desdites reliques, et signé 
par Mgr Sibour, archevèque de Paris, en date du 25 no- 
vembre 1851. 

La paroisse de Saint-Eustache célèbre la fête de saint 
Eustache le premier dimanche de novembre, et celle 
de la vénération de ses reliques, le premier dimanche 
d'août, avec un superbe office, approuvé par l’ordinaire, 
en date du 27 avril 1737. 
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$ IL. 


SAINTE AGNÈS, VIERGE ET MARTYRE, ET SES COMPAGNES, 
SAINTE BLANDE, MARTYRE, 
SAINTE THÉODORE, VIERGE MARTYRE, 
ET SAINTE ILLUMINÉE, VIERGE MARTYRE. 


Sainte AGNÈS, vierge et martyre, en 804. 


* Ce fut à treize ans qu'Agnès, vierge très-prudente, passa 
de la mort de la chair à la vie éternelle de l’âme. A ne 
compter que son âge c'était encore une enfant, mais son 
esprit avait toute la prudence des longues années. 

Comme elle revenait des écoles, le fils du proconsul la 
vit, et il l’aima, et il lui promit des diamants, des perles 
et des richesses royales si elle consentait à l’épouser. 
Mais Agnès lui répondit: — « Loin de moi, pasteur de 
mort, brasier de péché; car un autre amant t'a prévenu 
auprès de moi, et c’est lui que j'aime. » Et-elle commença 
à louer et à glorifier cet amant, et elle vantait en lui cinq 
choses : premièrement sa noblesse, puis sa beauté, son 
opulence, sa force et enfin l'immensité de son amour. 
« J'aime, lui disait-elle, celui dont la noblesse surpasse 
celle des rois et des tétrarques; celui dont la mère est 
vierge est dont le père n’a jamais connu de femme; celui 
que servent les hiérarchies des anges, et dont le soleil et 
la lune contemplent la beauté; celui au souffle duquel les 
morts ressuscitent, dont l'attouchement guérit les mala- 
des; celui dont l’amour est pur, l’attouchement chaste, et 
l'union la virginité mème. » Puis elle dénombra cinq bien- 
faits que l’époux apportait en dot aux épouses : — « Car, : 
disait-elle encore, il leur passe au doigt l’anneau de la 
foi, il les revêt de la robe aux couleurs variées des vertus 
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illes marque au front du sang de sa passion, il les enlace 
à lui par une chaîne d'amour, et il les dote des trésors de 
la gloire céleste. » Et Agnès ajoutait : « C’est lui qui m'a 
passé l’anneau des noces mystiques, lui qui a ceiut mon 
cou d’un collier de pierres précieuses. IL m'a revètue d’une 
cyclade tissue d’or, et il m'a donné pour atours des dia- 
mants sans prix. Ilm'’a marquée au front, pour que cha- 
cun voie bien que je suis à lui, etque je ne puis être à un 
autre. Son sang a teint mes joues de sa rougeur; ses ten- 
dresses sont virginales, et ilm'a montré les trésors innom- 
brables que je posséderai si je lui suis fidèle. 

Alors l’insensé jeune homme tomba malade, et les mé- 
decins qui vinrent autour de lui dirent qu’il était malade 
d'amour. Le père fit donc venir Agnès, et il lui dit « que 
son fils se mourait d'amour pour elle; » mais la bienheu- 
reuse répondit « qu'elle ne pouvait violer la foi qu'elle 
avait jurée à son premier époux. : Le proconsul lui de- 
manda « quel était ce premier époux ;» Agnès répondit 
« que c'était Jésus-Christ. » 

Le proconsul chercha à l'ébranler d’abord par les ca- 
resses, puis par les menaces; mais %la jeune fille restait 
inflexible. Alors le proconsul lui dit: — « Choisis : ousacri- 
fie sur-le-champ à Vesta avec nos vierges, ou je te ferai 
jeter au lupanar au milieu des courtisanes. » Agnès ré- 
pondit : — « Je ne sacrifierai point, et le lupanar me ren- 
dra vierge comme il m’aura reçue; car l'ange de mon 
époux fait la garde autour de mon corps pour qu'il de- 
meure immaculé. » Sur cette réponse, le proconsul la fit 
dépouiller et conduire toute nue au lupanar. Mais voilà 
que ses cheveux poussérent miraculeusement tout d’un 
jet, et revètirent sa nudité de l'épaisseur de leurs tresses, 
comine aurait fait une robe ou un manteau. Arrivée dans 
la caverne impure, elle y trouva l’ange du Christ qui 
l'illumina de son auréole et lui donna une tunique blati- 
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che comme la neige, et ainsi ce lieu infâme devint un ta- 
bernacle de pureté et de prières. 

Or le fils du proconsul vint au lupanar avec d'autres 
jeunes gens; mais ceux-ci, effrayés du miracle, s’enfui- 
rent en louant Dieu. L’insensé voulut aller à Agnès, mais 
l'ange le frappa et il tomba mort. A cette nouvelle, le pro- 
consul vint en pleurant vers la vierge et lui demanda 
comment son fils était mort. Agnès répondit : — « L'époux 
dont il voulait souiller l'épouse l’a frappé et l’a tué. » Le 
proconsul lui dit : « Si tu le ressuscites, tu prouveras que 
ce n’est pas toi qui l’as tué avec des sortiléges. » Agnès 
s'étant mise en prières, le jeune homme ressuscita, et il 
confessa le Christ. . | 

Alors les prêtres des idoles ameutèrent le peuple, et ils 
criaient : — « A mort la magicienne ! à mort l'enchante- 
resse! celle qui ensorcelle les âmes et qui charme les es- 
prits! » Le proconsul voulait la délivrer ; mais redoutant 
la colère du peuple, il l’abandonna à un vice-proconsul 
nommé Asposius, et il s'éloigna contristé. 

Asposius la fit jeter dans un bücher ardent; mais la 
flamme s’écartant se fendit en deux et alla se jeter au 
milieu de la foule, sans que la vierge en sentit seulement 
la chaleur. Alors Asposius ordonna à un confecteur d'aller 
lui enfoncer son glaive dans la gorge, et c’est ainsi que le 
Christ s’unit à son épouse dans les noces sanglantes du 
martyre. Comme les chrétiens et les parents d'Agnès l’en- 
sevelissaient et se réjouissaient dans le Seigneur, ils échap- 
pèrent à grand peine à la rage des pAIene, que commen- 
caient à les lapider. 

Le huitième jour après sa mort, ses parents étaient ve- 
nus pour veiller dans la grotte de son sépulcre ; tout à 
coup, dans le silence de la nuit, ils voient un chœur de 
vierges qui, revêtues de cyclades tissues d'or, passaient au 
travers d'une grande lumière, et au milieu d'elles, la 
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bienheureuse vierge Agnès parée aussi de cette cyclade 
éblouissante, et à sa droite un agneau plus blanc que le 
lait. A ce spectacle ils sont frappés de stupeur, ainsi que 
tous ceux qui étaient aveceux. Agnès prie les vierges sain- 
tes de s'arrêter un peu, et debout devant ses parents, elle 
leur dit : « Vous voyez que vous ne devez pas me pleurer 
comme une morte; mais réjouissons-nous ensemble et fé- 
licitez-moi, parce que j'ai été reçue avec ces compagnes 
dans les demeures lumineuses, et que je suis unie dans 
les cieux à celui que j'ai aimé sur la terre de toute ma 
puissance d’aimer. » Et ayant dit ces choses, elle passa. 
C'est en mémoire de cette vision que tous Îles ans, à la 
fête d’Agnès, on bénit de petits agneaux. 

Le corps de sainte Agnès fut transporté par ses parents 
dans un domaine qu’ils possédaient près de la voie No- 
mentané. Le caveau où il fut déposé ne demeura pas 
longtemps solitaire, il fut bientôt entouré de nouvelles 
chambres sépulcrales ornées de peintures ; les tombes les 
plus distinguées s'empressèrent de se réfugier autour du 
puissant cercueil de cette enfant. Constance, fille de Cons- 
tantin, s'était fait enterrer près d'elle; et peu de temps 
après, deux autres filles du même empereur, Hélène, 
femme de Julien, et Constantine , femme de Gallus, dé- 
cédées l’une à Vienne dans les Gaules, l’autre au fond de 
la Bithynie, vinrent de l'occident et de l’orient rejoindre 
leur sœur endormie à l’ombre de la jeune sainte. L'église 
que Constantin avait fait élever quelques années aupara- 
vant, sur la grotle d'Agnès, conserve encore son architec- 
ture primitive, et semble, avec ses formes pleines de pu: 
reté, n’êlre que l’épanouissement de la tombe virginale 
exhaussée et agrandie. 

Le pape Honorius Ier la fit réparer dans le vie siècle ; 
elle subsiste encore aujourd'hui hors des murs de Rome, 
et elle est desservie pas des chanoines réguliers. Cette église 
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est un titre de cardinal. Chaque année l'abbé de Saint- 
Pierre-aux liens y bénit deux agneaux à la grand’messe; 
après cette cérémonie on les porte au Pape, qui leur donne 
aussi sa bénédiction. C’est ensuite avec la laine de ces 
agneaux que des religieuses tressent le pallium que le 
Pape bénit et envoie aux archevêques et évêques qui occu- 
pent des siéges privilégiés. Ils sont Le symbole de la dou- 
ceur et de la pureté qui doivent distinguer les pasteurs. 

Sous le pontificat de Paul V, on mit au grand jour les 
reliques de sainte Agnès pour les replaceravec plus d’hon- 
neur encore dans l’église magnifique de Sainte-Agnès, 
bâtie par Innocent X dans l’enceinte de Rome, à l’endroit 
même où la chasteté d’Agnès avait remporté un mémora- 
ble triomphe. 

Sainte Agnès fut la première patronne de l'église Saint- 
Eustache de Paris, qui s’éleva sur l’enceinte d’une cha- 
pelle dédiée à cette martyre, et ne prit le nom de son pa- 
tron nouveau qu'à l’occasion de reliques qui y furent 
transférées vers 1223. 

Aussi l’église paroissiale de Saint-Eustache possède de 
précieux ossements de sainte Agnès et de ses compagnes, 
à savoir : 

4° Trois parcelles des doigts de cette vierge martyre, ti- 
rées de la châsse que l'on conservait dans l’abbaye royale 
des bénédictins de Saint Corentin, à Septeuil, le 31 jan- 
vier 4671, avec la permission de Ferdinand de Neuville, 
évèque de Chartres, pour être concédées à ladite église. 

2° Des fragments d'une côte de la mème, extraits d’entre 
les reliques insignes de la vierge martyre, exhumées du 
cimetière de Sainte-Priscille, et données par le pape Inno- 
cent X, le 4er mars 4650, à Marie-Félix des Ursins, du- 
chesse de Montmorency, supérieure du monastère de la 
Visitation de la Sainte-Vierge, à Moulins. Ce monastère, 
transféré plus tard à la ville de La Charité-sur-Loire, au dio- 
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cèse de Nevers, en fit don à la paroisse de Saint-Eusta- 
che, le 22 octobre 1833. 

29 Plusieurs ossements de sainte Agnès; un os de sainte 
Blande, martyre; deux fragments de côtes de sainte Théo- 
dore, vierge et martyre; une vertèbre de sainte Illuminée, 
vierge et martyre, que l'on vénère à Saint-Eustache au 
jour de sainte Agnès. Ces reliques reposèrent avec hon- 
neur dans l'église de la Sorbonne de Paris jusqu'à la 
révolution française; elles furent alors sauvées de la pro- 
fanation par un prêtre vénérable, le révérend Louis-Vin- 
cent Fleury, ainsi que le constate un récit de lui, daté du 
27 juillet 1797, et données par cet estimable ecclésias- 
tique à l’église Saint- Eustache, le 2 novembre 1803. 

Tous ces faits sont consignés dans l’authentique des- 
dites reliques, signé par Mer Sibour, archevèque de Parts, 
le 20 mai 1851. 

L'église Saint-Eustache célèbre la fête de sainte Agnès et 
_ de ses compagnes le 21 janvier ou le dimanche suivant, 
et la fête de La translation de leurs reliques le quatrième 
dimanche après Pâques. 
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Sainte BLANDE, martyre. 


Sainte Blande mourut à Rome pendant la sixième 
persécution, sous l’empereur Maximien. Elle fut martyri- 
sée avec son époux saint Félix; elle eut pour compagnon 
de $es souffrances et de son sacrifice Palmare, ancien 
consul, qui périt avec sa femme, ses enfants et quarante- 
deux personnes de sa suite ; le sénateur Simplice avec sa 
femme, ses enfants, et soixante-huit personnes également 
de sa maison. Leurs têtes furent exposées aux diverses 
portes de la ville, afin d’intimider les chrétiens. 

Sa fête spéciale est placée au 10 mars dans l'ancien 
martyrologe romain et au 10 mai dans le mème, traduit 
en français par M. de Saint-Allaix. Son corps fut probable- 
ment inhumé non loin du lieu où reposa plus tard celui 
de sainte Agnès ; et lors de la translation des reliques de 
sainte Agnès, aux honneurs dont on entoura les restes de 
l'illustre vierge martyre, se joignirent les honneurs ren- 
dus à la dame romaine témoin du triomphe de sainte 

Agnès. | 
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Sainte THÉODORE, vierge et martyre. 


Théodore fut contemporaine de sainte Agnès et mourut 
la même année ; sainte Agnès à Rome, sainte Théodore à 
Alexandrie, victimes toutes les deux de leur amour pour 
l’admirable vertu de chasteté. Voici ce qu'on lit dans les 
actes de son martyre. 

Eustratius Proculus, préfet augustal d’ Mani. se 
fit amener la vierge Théodore à son tribunal. Il commenca 
l'interrogatoire par lui demander de quelle condition elle 
était. « Je suis chrétienne, répondit Théodore. 

Le PRÉFET. — Êtes-vous esclave ou de condition libre? 

THÉODORE. — Je suis chrétienne. Jésus-Christ venant 
au monde m'a affranchie ; et d’ailleurs, je suis née de pa- 
rents que le monde le libres. 

LE PRÉFET. Pourquoi, étant née de parents nobles, n n’êtes- 
vous point mariée ? | 

THéovorE. — C’est pour plaire à Jésus-Christ. En se 
faisant homme, il nous a délivrés de la corruption, et 
j'espère qu’il m'en préservera si je suis fidèle. 

LE PRÉFET. — Les empereurs ordonnent que les vierges 
sacrifient aux dieux ou soient exposées dans un lieu de 
prostitution. 

THÉODORE. — Je crois que vous n'ignorez pas que Dieu 
dans chaque action regarde la volonté ; si donc je persiste 
dans ma résolution de conserver mon âme pure, je ne se- 
rai point coupable de la violence qu’on pourra me faire. 

Le PRÉFET. — Votre naissance et votre beauté m’inspi- 
rent pour vous des sentiments de compassion, mais cette 
compassion vous sera inutile, si vous n'obéissez. Oui, 
j'en jure par les dieux, ou vous sacritierez, ou vous de- 
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viendrez l’opprobre de votre famille et le rebut des hon- 
nêtes gens. 

Taéopore. — Si vous me faites couper une main, un 
bras, la tête, sera-ce moi qui serai coupable ? ne sera-ce 
pas plutôt celui qui commettra cette violence ? Je suis unie 
à Dieu par le vœu de virginité que je lui ai fait : mon 
corps et mon âme lui appartiennent: je m’abandonne 
entre ses mains, il saura conserver ma foi et ma chasteté. 

LE PRÉFET. — Rappelez-vous votre naissance, et ne 
couvrez pas votre famille d’un opprobre éternel. 

THéopore. — Jésus-Christ est la source du véritable 
honneur ; c’est de lui que mon âme tire toute sa beauté : 
il sera assez puissant pour soustraire sa colombe aux 
griffes de l’épervier. 

LE PRÉFET. — Que je plains votre aveuglement! Pou- 
vez-vous mettre votre confiance dans un homme crucifié ? 
Y a-t-il de la raison à croire qu'il défendra votre chasteté 
dans un lieu infâme. 

THÉODORE. — Oui, jé crois, et je crois fermement que 
ce Jésus, qui a souffert sous Ponce Pilate, me (lélivrera des 
mains de ceux qui ont conspiré ma perle, etqu'il me con- 
servera pure et sans tâche. Jugez, après cela, si je puis le 
renoncer. 

LE PRÉFET. — Il y a longtemps que je vous écoute avec 
patience ; mais enfin si vous persistez dans votre opiniä- 
treté, je n’aurai pas plus d’égards pour vous que pour la 
dernière des esclaves. 

THÉODORE. — J2 vous abandonne mon corps, aussi 
bien en êtes-vous le maître : mais quant à mon âme, elle 
est au pouvoir de Dieu seul. 

LE PRÉFET. — Qu'on lui donne deux soufflets pour la 
guérir de sa folie, et pour lui Lu à sacrifier aux 
dieux. . 

THÉODORE. — Par Jésus-Christ, qui est mon protecteur, 
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je ne sacrifierai point aux démons, et je ne me résoudrai 
jamais à les adorer. 

Le PRÉFET. — Faut-il que vous me forciez à faire pu- 
bliquement un pareil affront à une fille de votre qualité? 
Vous en êtes venue au comble de la folie. 

THÉODORE. — Cette sainte folie qui nous fait confesser 
le Dieu vivant est une vraie sagesse, et ce que vous appe- 
lez affront, sera puur moi le principe d’une gloire éternelle. 

Le PRÉFET. — À la fin je perds patience, et je vais faire 
exécuter lédit. Je me rendrais moi-même coupable de 
désobéissance envers les empereurs si je différais plus 
longtemps à punir la vôtre. 

THÉODORE. — Vous craignez de déplaire à un homme; 
comment pouvez-vous me faire un crime de ce que je 
crains de déplaire au souverain Maitre du ciel et de la 
terre? 

LE PRÉFET. — Vous n’appréhendez pas de témoigner du 
mépris pour les ordonnances des empereurs et d'abuser 
de ma patience ! Eh bien, je vous donne trois jours pour 
penser mürement à ce que vous avez à faire; mais ce 
terme expiré, si je ne vous trouve soumise, par les dieux, 
je vous ferai exposer dans uu lieu de débauche, afin qu’au- 
cune femme ne soit tentée de vous imiter. 

THÉODORE. — Vous n'avez qu'à supposer les trois jours 
déjà expirés, car je ne changerai point de sentiment. 1] y 
a un Dieu qui preudra soin de moi. Faites douc ce qu'il 
vous plaira. Si toutefois vous m’accordez les trois jours, 
j'ai une grâce à vous demander : c’est: qu'on n'attente 
point à ma pudicité avant que vous ayez rendu votre ju- 
gement. 

Le PRÉFET.— Cela est juste. Ainsi j’ordonne que Théo- 
dore soit gardée pendant trois jours, je veux qu’on ne 
lui fasse aucune violence, et qu'on la traite d’une ma- 
nière conforme à sa naissance. 
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Ces trois jours étant passés, le préfet se fit amener 
Théodore. Comme il vit qu'elle persistait toujours dans 
sa première résolution, il lui dit : « La crainte d’encou- 
rir l'indignation des empereurs m'’oblige d'exécuter leurs 
ordres ; prenez donc le parti de sacrifier, ou je vais pro- 
uoncer la sentence. Nous verrons si votre Jésus-Christ, 
pour lequel vous persistez dans le refus d'obéir, vous dé- 
Livrera de l’infamie à laquelle vous allez être condamnée. 

THÉODORE. — Que cela ne vous inquiète pas. Le Dieu 
qui a été jusqu'ici le gardien de ma pureté s’en rendra 
le protecteur contre la violence de quelques hommes per- 
dus qui voudront y attenter. » 

_ La sentence avant été prononcée, Théodore fut con- 
duite dans un lieu de débauche. En y entrant, elle leva les 
yeux au Ciel, et dit : « Dieu tout-puissant, père de notre 
Seigneur Jésus-Christ, secourez votre servante, et retirez- 
la de ce lieu infâme. Vous qui délivrâtes Pierre de la pri- 
son sans qu'il eût soufftrt aucun outrage, daignez être 
le protecteur et le gardien de ma chasteté, afin que tout 
le monde reconnaisse que je suis à vous. » 

Cependant une troupe de libertins accoururent à la 
maison; mais comme Jésus-Christ veillait à la garde de 
son épouse, il Jui envoya un de ses serviteurs pour la 
délivrer. 

IL y avait parmi les chrétiens d'Alexandrie un jeune 
homme plein de zèle pour la gloire de Dieu ; il se nommait 
Didyme. Brülant du désir de tirer la sainte du danger, il 
s’habilla en soldat, entra hardiment dans le lieu où elle 
était, et lui dit : « Ne craignez rien, ma sœur, je ne suis 
pas ce que je vous parais, je suis votre frère en Jésus- 
Christ; j'ai eu recours à ce déguisement pour vous ar- 
racher de ce lieu. Donnez-moi vos habits, et prenez les 
miens. Sauvez-vous ensuite, et je resterai en votre place. » 

Thévdore fait ce que Didyme exige d'elle; elle s’ha- 
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bille en soldat, enfonce un chapeau sur ses yeux, et s’en 
va sans être reconnue de personne. Lorsqu'elle se vit 
hors de danger, son âme prit son essor vers le Ciel, et elle 
témoigna sa reconnaissance au Dieu qui venait de la dé- 
livrer. | 

Quelque temps après, le juge, informé de l'affaire, en- 
voya chercher le jeune homme, et lui demanda son nom. 
Celui-ci répondit qu’il s’appelait Didyme. 

LE PRÈFET. — Qui vous a engagé à faire ce que vous 
avez fait? 

DIDYME.— Dieu lui-même me l’a commandé. 

LE PRÉFET. — Avant que je vous fasse mettre à la ques- 
tion, déclarez où est Théodore. 

DiDyME. — Je vous jure que je n’en sais rien. Tout ce 
que je puis vous dire, c'est qu’elle est une véritable ser- 
vante de Dieu, et qu’il l'a conservée pure et chaste pour 
avoir confessé son Fils Jésus-Christ. 

Le PRÉFET. — De quelle condition êtes-vous? 
 Dipyme. —Je suis chrétien, et affranchi de Jésus-Christ. 

Le PRÉFET. — Qu'on lui donne la question deux fois 
plus forte qu’à l'ordinaire, pour punir l'excès de son in- 
solence. | 

DIDYME. — Je vous prie d'exécuter ponctuellement les 
ordres de vos maîtres par rapport à moi. 

LE PRÉFET. —Par les dieux, tu peux t’attendre à être 
tourmenté comme tu le mérites, à moins quetu ne sa- 
crifies. L’obéissance est l'unique moyen qui te reste d’ob- 
tenir grâce pour ton premier crime. 

DiDyme. — Je vous ai déjà donné des preuves que je 
ne crains point de souffrir pour la cause de Jésus-Christ, 
Eu agissant comme j'ai fait, je me suis proposé deux 
choses, de sauver une vierge de l’infamie et de confesser 
publiquement le Dieu que j'adore. J'espère sortir victo- 
rieux de tous les tourm:nts auxquels vous pourrez me 
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_ condamner. La vue de la mort la plus cruelle ne me dé- 
terminera jamais à sacrifier aux démons. 

Le PREFET. — J’ordonne qu'en punition de son audace, 
on lui tranche la tête, et que son corps soit brülé. 

Dipyme. — Béni soit le Dieu, père de notre Seigneur 
Jésus-Christ, pour n’avoir pas rejeté mes vœux, pour avoir 
délivré Théodore sa servante et pour m'avoir jugé digne 
d'une double couronne! 

Conformément à la sentence du juge, on coupa la tête à 
Didyme, et son corps fut brülé. Ici finissent les actes des 
saints martyrs. 

Saint Ambroise, qui raconte l'histoire de Théodore, dit 
qu'elle courut au lieu où l’on exécutait Didyme, et qu’elle 
voulut mourir en sa place. J1 fait une belle peinture de la 
pieuse contestation qu'il y eut entre eux. Théodore avouait 
à Didyme qu'elle lui était redevable de la conservation de 
son honneur; mais elle ajoutait qu'elle n'avait pas pré- 
tendu lui céder sa courunne. — «C’est pour ma chasteté, 
lui disait-elle, que vous vous êtes fait ma caution, ce n’est 
pas pour ma vie ; tant que ma virginité a été en danger, à 
la bonne heure que vous ayez répondu pour moi. Il n’en 
est pas ainsi lorsqu'on me demande la vie, je suis en état 
d’acquitter une pareille dette. D'ailleurs la sentence n’a 
été rendue qu'à cause de moi. Ma fuite a été l’occasion de 
votre mort. Je n’ai pas fui pour ne point mourir, mais 
pour n'être point déshonorée. Mon honneur ne court plus 
de risques. Mon corps est capable de souffrir pour Jésus- 
Christ. Si vous me dérobez ma couronne, vous ne m'avez 
pas sauvée, vous m’avez trompée. » 

Théodore et Didyme obtinrent ce qu'ils désiraient, ils 
furent décapités l’un et l’autre ; mais Didyme remporta 
le premier la palme du martyre. fl est coinpté parmi ceux 
qui souffrirent sous Dioclétien à Alexandrie, en 304. Ces 
deux saints sont nommés dans le martyrologe romain, 
sous le 28 d'avril. 
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Sainte ILEMINÉE, vierge martyre. 


fluminée naquit à Salmire, sous le règne de l'empe- 
reur Dioclétien, vers l’an 287. Elle était de famille assez 
illustre. Son père appelé Damérius était paien et n'avait 
jamais voulu se faire chrétien, malgré les instances de 
plusieurs amis avec lesquels il avait demeuré à Pordase 
et parmi lesquels était Pastorius, depuis évèque d'Ethio- 
pie, homme d’une piété sans égale. 

Damérius éteva sa fille dans la profession du culte des 
faux dieux et dans l'idolâtrie la plus abominable. F1 fut 
nommé pour commander un Corps d'armée dans le pays 
des Dontins, contre les adorateurs du vrai Dieu. Il fut char- 
mé de témoigner à l'empereur combien il était zélé pour 
la religion et joyeux d’aller combattre les chrétiens; il 
partit donc avec un grand nombre de la jeunesse de Sal- 
mire pour aller où le cruel Dioclétien l’envoyait. IL laissa 
la jeune Illuminée sous la conduite de Méphania, sa mère, 
qui l’aimait tendrement. 

Cette fille avait déjà atteint sa seizième année, lorsque 
allant un jour avec sa mère à une petite ville appelée Del- 
mos, à deux mille stades d'Alexandrie, elle entendit par- 
ler d’une fille appelée Théodore qui était chrétienne et que 
l’empereur venait de condamner à mourir dans les tour- 
ments, après avoir tenté tout pour la faire changer, et 
cela inutilement. 

Illuminée, dès sa plus tendre enfance ayant entendu 
parler de la religion chrétienne par Pastorius, qui, en 
secret, lui en avait inspiré les premiers principes, eut en- 
vie de voir cette chaste Théodore dont la fermeté et la per- 
sistance dans sa religion l’étonnait. Elle alla à l’insu de 
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sa mère la trouver dans sa prison, l’aborda en lui disant : 
«Il faut (respectable fille) que vous soyez bien sûre de 
votre religion, de la vérité de ses mystères et de l'existence 
de votre Dieu, pour refuser les propositions de l'empe- 
reur. — Le Dieu que j'adore, repartit Théodore, est votre 
maitre et le mien; inille morts, si je pouvais les endurer, 
ne me le feraient pas renoncer. — Je l’adore déjà sans le 
connaitre, dit Illuminée, et je ne désire rien tant que de 
le servir et d'embrasser son divin culte. » Théodore, char- 
mée de l’empressement de cette jeune fille, l’instruisit des 
principaux mystères de la foi, et lui peignit avec tant de 
force la vérité de sa religion, qu’elle acheva de gagner en- 
tièrement le cœur d’Iluminée, qui lui promit de changer 
et de professer ouvertement le christianisme. Dans l'in- 
stant même elle sortit de la prison en criant qu’elle renon- 
çait à jamais au culte infâme des idoles, et qu'elle était 
prête à mourir plutôt que d'adorer un autre Dieu que 
celui de Théodore, c'est-à-dire le Dieu des chrétiens. 

Dioclétien, informé du changement subit de la fille de 
son général, entra dans une grande colère, et orlonna 
qu'on l'arrêtât, ce qui fut exécuté dans Pinstant. On l’ar- 
racha des bras de sa mère, qui avait déjà tout employé 
pour la dissuader et arracher de son cœur les germes de 
la religion chrétienne. On la traina dans les cachots les 
plus horribles ; chacun allait la voir dans l'espérance d'ob- 
tenir quelque chose, et employait les prières et les me- 
naces, mais en vain. 

Parmi ceux qui allaient trouver cette jeune fille dans 
l'intention de la faire rentrer dans son ancienne religion, 
il se glissa un vieillard chrétien qui l’affermit encore da- 
vantage dans celle qu’elle venait d'embrasser nouvelle- 
ment, et lui donna le baptème à sa grande satisfaction. 
Elle resta vingt jours enfermée, au bout desquels on la 
conduisit en présence du tyran qui l’interrogea avec dou- 
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ceur, etqui, malgré tontes les promesses, ne put en gagner 
sur le cœur d'Iluminée davantage que ceux qui lui avaient 
parlé dans sa prison et que sa môêre. Elle se contenta de 
répondre à Dioclétien que le seul bien qui la flattait et le 
seul après lequel elle aspirait était celui que le Dieu des 
chrétiens, qu’elle adorait, lui conservait dans le Ciel; que 
celui-là était durable et qu'elle n'en enviait point d'autres. 

L'empereur, indigné de son propos, lui demanda qui 
fui avait suscité de si affreux sentiments. « Théodore, » 
lui dit-elle, d'un ton hardi. Eh bien, repartit le tyran, 
tu vas voir quelle sera sa récompense. Aussitôt il ordonna 
qu'on la lui amenäât. Dès qu’elle parut, {Iluminée lui dit: 
« O vous, chère Théodore, qui avez fait mon bonheur en 
me faisant connaître celui que j'adore, ne démentez pas 
la fermeté dans laquelle vous m'avez paru dans votre 
prisonu.— À quoi, elle repartit: Rien n’est capable de m’é- 
branler, je suis enchantée de vous voir dans de si beaux 
sentiments. » 

Le tyran ordonnà qu'on lui arrachât les dents et qu’on 
lui coupäât les extrémités des pieds ét des mains, et qu’on 
la fit mourir sous la hache. Un instant avarit de mourir, 
elle prononcça ces paroles : « Illuminée, soyez constante, 
persévérez, Dieu vous donnera comme à moi la force de 
soutenir vos souffrances, il vous préparera dans le ciel 
uñe couronne éternelle... » Elle n'en dit pas davan- 
tage, et rendit les derniers soupirs. 

lluminée se tourna vers Dioclétien et lui dit :« Eh bien! 
tu crois peut-être m’ébranler par ce spéctacle, tant s’en 
faut, loin d'être épouvantée, la seule grâce que je te 
demande est de me livrer maintenant au même supplice. 
— Non, dit l'empereur, aujourd’hui ce n'est pas ton 
jour, je veux te donner encore quelque teñps pour te 
décider ; fais de mûres réflexions. Sans cela n'envisage 
que les plus affreux supplices. » 11 la renvoya dans un ca- 
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chot encore plus affreux que celui où elle avait déjà 
passé vingt jours. On la chargea de fers, on lui attacha 
les bras en haut, de manière qu'elle ne püt ni se cou- 
cher, ni s'asseoir; on la frappait tous les jours avec un 
bâton, on la flétrissait de temps en temps avec un fer 
chaud; elle attendait de jour en jour la mort avec joie , et 
demandait à Dieu la force de supporter les supplices et 
de persévérer, lorsqu'on vint lui dire, que si elle vou- 
lait, elle allait être libre , qu’elle avait eu le temps de 
réfléchir. A quoi elle répondit: « Va dire au tyran que 
rien ne peut me toucher, que toutes ses tentatives seront 
inutiles, et que je ne désire rien tant que de mourir pour 
le vrai Dieu. » Le bourreau se retira et rendit compte à 
Dioclétien. 

La jeune vierge fut conduite le lendemain en présence 
du tyran, qui ordonna qu’on lui coupât le nez et les oreil- 
les ; après quoi on la conduisit au lieu du supplice, où 
était assembiée la populace; elle ÿ marcha d’un air dé- 
cidé et rendant grâces à Dieu de ce qu’elle allait lui offrir 
des jours qu'il lui avait donnés. On la jeta ensuite dans 
une chaudière d’eau bouillante, d’où peu après son âme 
quitta son corps et alla recevoir dans le ciel la couronne 
qu’elle s'était acquise. Ce fut le 7 des calendes de mai de 
l'année 304, à l’âge de près de dix-sept ans. 

L'empereur la fit ôter de la chaudière où elle était pour 
la faire exposer, quoique 1nôrle, aux injures du peuple 
barbare. Son corps fut attaché, pour cet effet, à la queue 
d'un cheval, la tète trainante sur les pierres et dans la 
poussière. Ce cadavre bouilli et décharné, qui eût fait 
frémir les plus cruels, fut ainsi conduit par tous les car-- 
refours de la ville. Le peuple acharné lui jetait des pierres 
et lui disait mille injures; jusqu’aux enfants qui le cou- 
vraient de boue. Une femme de la populace s’approcha 
pour la frapper d'un bâton qu'elle avait à la main ; dans 
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le mème moment elle demeura immobile et sans mou- 
vement, et son bâton se trouva tout en flammes, elle en 
fut consumée lotalement sans qu'aucun pût la secourir. 
Cela se passa au grand étonnement de ceux qui étaient 
présents, dont la plupart furent tellement frappés qu'ils 
ne purent s'empêcher de reconnaitre que le Dieu des 
chrétiens était seul digne d’être adoré de tout l'univers, et 
que les leurs n'étaient que des idoles. L'Empereur fut in- 
formé de ce qui venait de se passer, mais il n’en fut pas 
plus ébranlé; sa rage contre les chrétiens ne fit que s’aug- 
menter, il ordonna que ceux qui s'étaient laissé frapper 
de ce qui venait d'arriver seraient arrêtés. Le corps d'Il- 
luminée fut attaché à un arbre et exposé à la pâture des 
corbeaux pendant deux jours, et ensuite jeté dans la mer. 
Mais personne ne put en approcher; il semblait que des 
mains invisibles arrêtaient ceux qui en voulaient lui tou- 
cher. Cependant un saint ermite, appelé Tamasis, l'en- 
leva et la mit dans un tombeau, où elle fit plusieurs 
miracles; entre autres, la femme d’un consul qui était 
devenue perclue de tous ses membres , à la suite d'une 
maladie de deux ans, se fit transporter chez le saint er- 
mite à qui elle demanda la grâce de voir et de toucher le 
corps de la sainte, ce que le bon et vertueux Tamasis lui 
accorda. Voyant que cette femme avait beaucoup de foi, il 
lui ouvrit le tombeau et se mit en prières, elle fut guérie 
dans l'instant ; le saint ermite lui donna le baptème, elle 
s'en retourna chez elle sans qu'il parût qu'elle eût jamais 
eu aucunes incommodités. Elle attira, pendant le peu 
de jours qu’elle vécut, beaucoup d’âmes au Seigneur. 
Le corps d'Illuminée fit encore beaucoup d’autres mi- 
racles. 

Dioclétien ayant appris que Tamasis avait enlevé le 
corps de la jeune llluminée, et qu’il avait donné le bap- 
tème à la femme d’un des consuls d'Alexandrie , le fit ar- 
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rêter ainsi qu’elle. Ils furent conduits tous deux dans les 
prisons où étaient encore ceux qui, frappés d’avoir vu 
consumer cette femme impie par les flammes , s'étaient 
rendus chrétiens. Ils étaient au nombre de quatre-vingt- 
dix ; l'empereur leur fit trancher la tête à tous, ainsi qu’à 
l'ermite et à cefte femme nouvellement convertie. La 
fureur du tyran ne faisait que croitre de plus en plus con- 
tre les chrétiens. a | 

La fermeté de Théodore gagna la jeune Iluminée, qui 
fut cause de la conversion de beaucoup d’idolâtres. 

On l’honore spécialement à Todi, ville de l’'Ombrie, le 
29 novembre, suivant le martyrologe romain. 


Prière. 


O très-vertueuse lluminée, qui après vous être laissé 
convaincre des mystères de la religion chrétienne par la 
chaste Théodore , avez’si bien répondu à ses instructions, 
en ne vous laissant ni tenter par les promesses ni ef- 
frayer par les supplices et par les tourments, priez pour 
nous le Seigneur; qu’à votre exemple, persuadés de la 
félicité qu’il prépare à ceux qui l’auront servi fidèlement 
pendant leur vie, nous employions tous les instants de 
cette vie passagère et mortelle à acquérir cette couronne 
de gloire que votre amour pour lui et votre sincère atta- 
chement à son divin culte vous ont méritée pour léter- 
nité. Amen. | 
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SAINT PIERRE L'EXORCISTE, MARTYR, 


ET PATRON DES CLERCS DE LA PAROISSE, 


Pierre et Marcellin, dont on célèbre la fête commune 
le 22 juin, illustrés par leur zèle et leur piété, étaient 
l'un exorciste, l’autre prêtre de l'Église romaine. Ils fu- 
rent condamnés à mort pour la foi, vers l’an 304, durant 
la persécution de Dioclétien. Pierre, que l’on honore d’une 
manière plus spéciale en l'église de Saint-Eustache, le 
cinquième dimanche après Pâques, parce que la compa- 
gnie des clercs de cette paroisse l'a choisi pour son patron, 
avait fait une étude parfaite des saintes lettres et s'était 
de bonne heure consacré à Jésus-Christ. D'une pureté de 
mœurs admirable, rempli de mépris pour le monde et ses 
faux biens, doué d’un courage invincible et d’un amour 
pour Dieu qui semblait le détacher entièrement de la 
terre, il fut choisi pour servir aux autels et élevé au grade 
d'exorciste. Pierre, placé sur les degrés du sanctuaire, re- 
garda cette faveur comme le motif d’un zèle plus ardent 
encore; prenant Jésus-Christ pour son modèle, il brülait 
du désir de sauver les âmes, et croyait que C'était bien peu 
de chose que de souffrir, pour les gagner, le plus cruel 
martyre. Dieu récompensa la vertu de son jeune disciple 
par le don des miracles : il avait reçu dans l'ordination le 
pouvoir de chasser les démons, et l’on vit plusieurs fais 
le malin esprit, à son ordre, prenure la fuite et témoigner 
hautement la haine qu'il portait au serviteur de Jésus- 
Christ. 

Pierre, dont la réputation de sainteté s'était répandue 
dans Rome, fut saisi par l’ordre du tyran, jeté dans une 
prison, et pendant plusieurs mois éprouvé par les tortures 
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les plus variées jusqu’à ce qu'il eut abandonné la croyance 
au crucifié. Mais Pierre, avide de supplices plus déchi- 
rants, brave les chaines dont on le charge, les fouets, les 
chevalets, les ceps ; il est supérieur à la crainte, et son 
âme, que fortifie la grâce, devient de plus en plus cou- 
rageuse, Il avait pour geôlier de sa prison un nommé 
Artémius, accompagné de sa femme Candide et de sa 
fille Pauline, malade d’une maladie que l’on ne pouvait 
définir. Témoins de sa patience, éclairées par ses instruc- 
tions, frappées de sa vie évangélique, ces trois personnes 
eurent l’idée d'abandonner le culte des idoles et suppliè- 
rent leur prisounier de les aider à se délivrer des chaines 
spirituelles bien plus lourdes, bien plus déshonorantes 
que celles dont lui-mème était lié. Pierre rend grâces à 
Dieu, qui se sert des instruments les plus faibles pour 
confondre les puissances les plus affermies, et d’un captif 
pour briser les fers de ceux qui les gardent en prison. Il 
prie, il impose les mains à la jeune Pauline, et le démon 
qui la possédait se retire d'elle; il fuit tout écumant de 
rage. À la vue de ce prodige, toute cette famille, entière- 
ment convertie, s’écrie qu’elle croit à Jésus-Christ, et 
demande le baptème. Tout à coup les chaînes du prison- 
nier, sans que le geôlier y mette la main, se brisent 
d’elles-mèmes, la prison s'ouvre, et Pierre, comme au- 
trefois le chef des Apôtres, dont il porte le nom vénérable, 
est mis en liberté par la seule puissance de Jésus-Christ, 
Il va annoncer à Marcellin, qu’il servait ordinairement 
dans son ministère, les miracles de la miséricorde di- 
vine en faveur de la famille d’Artémius, qui bientôt ré- 
générée dans l’eau sainte par ce bon prètre, embrasse la foi 
el se prépare aussi à la gloire du martyre. . 
En effet, di:ent les Actes qui nous racontent la fin de 
Pierre et de Marcellin, un jour, sur la voie Aurélienne, 
on conduisait au supplice le geôlier Artémius, Candide sa 
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femme, et leur fille Pauline. Tout à coup un grand at- 
troupement parut : c'était une foule de chrétiens ayant à 
sa tête le prêtre Marcellin et Pierre l’exorciste. Les gardes 
intimidés s'enfuirent ; les plus jeunes des chrétiens cou- 
rurent après eux, et avec de douces paroles, se mirent à 
les exhorter à la foi. Ils les entretinrent assez longtemps, 
de sorte que Marcellin put célébrer la messe dans la 
crypte où les trois martyrs attendaient la mort. Dès que 
le saint sacrifice fut terminé, tout le peuple fidèle se 
retira sur l'ordre du prêtre, et le silence s'étant rétabli, 
Marcellin et son compagnon Pierre, debout en face des 
bourreaux, leur dirent : « Voilà qu'il a été en notre pou- 
voir de vous tuer, nous ne l'avons pas fait; il a été en no- 
tre pouvoir de vous enlever Artémius, Candide et leur 
vierge, nous ne l'avons pas fait; mais il est encore en 
notre pouvoir de nous retirer par la grâce de Dieu, nous 
ne le ferons pas. Et vous, que voulez-vous faire? » 

A ce discours, les bourreaux frémirent contre ces hom- 
mes de Dieu; ils tuèrent aussitôt Artémius avec le glaive, 
Candide et la vierge Pauline furent précipitées par l'ou- 
verture de la erypte et écrasées à coups de pierres. 

I existait à quelque distance, sur la voie Cornélienne, 
une forèt qui avait déjà été teinte du sang des chrétiens. 
Marcellin et Pierre y furent conduits pour y être marty- 
risés à l'insu des chrétiens, et afin que ceux-ci ne pussent 
être instruits du lieu de leur sépulture. Le chef de cette 
cohorte s'arrêta à trois milles de Rome, dans un endroit 
couvert d'épines et de bruyères; il n'eut pas plus tôt déclaré 
aux saints la commission cruelle dont il était chargé, 
que tous deux, doux envers la mort et envers leurs persé- 
cuteurs, débarrassèrent de leurs propres mains les épines 
qui occupaient la place où leurs tètes allaient tcmber. 
Après qu'ils eurent été exécutés, leurs corps furent en- 
lerrés à la place uième où l'exécution avait été faite. 
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Quelque temps après, une sainte femme, nommée Lu- 
cide, apprit d’eux-mèmes, par révélation, le lieu de leur 
sépulture; accompagnée d’une autre chrétienne, nom- 
mée Firmine, elle se rendit sur les lieux, enleva le corps 
des deux martyrs, et les enterra auprès de celui de S. Ti- 
burce, dans les catacombes de la voie Lavicane. 

Le bourreau qui les avait mis à mort raconta, depuis, 
toutes ces particularités au pape Damase, alors enfant; ce 
saint Pape les inséra dans l’épitaphe latine qu’il fit graver 
sur leur tombeau. Anastase le Bibliothécaire rapporte, 
d’après d'anciens monuments, que Constantin fit bâtir en 
cet endroit une église sous l’invocation des deux martyrs, 
et qu'il yfitenterrer sainte Hélène, sa mère, sous une tombe 
de porphyre. Selon le même auteur, les Papes Honorius 
et Adrien Ier firent réparer l'église et le cimetière des. Ti- 
burce et des saints Pierre et Marcellin ; enfin, les chré- 
tiens abolirent l’ancien nom de cette partie de la Campa- 
gne romaine, où tous les deux avaient eu la tête tranchée, 
et qui s'appelait a Forêt noire; ils la nommèrent la Fo- 

rét blanche. En effet, elle fut le cimetière de beaucoup de 

martyrs, ce qui la rendit si vénérable que ce terrain, 
planté d'arbres et de tombeaux, devint le siége d’un des 
principaux évéchés suburbicaires. Le cardinal-évèque de 
la Forèt Blanche avait autrefois juridiction sur la basili- 
que de Saint-Pierre. 

Quant aux reliques de S. Pierre, elles furent en grande 
partie transférées, en 827, en Allemagne, spécialement 
à Strasbourg, puis à Sclingestadt, le Pape Grégoire IV 
ayant enrichi de ces précieuses dépouilles le monastère 
fondé par Eginhart, favori et secrétaire de Charlema- 
gne. Il en resta à Rome dans l’église où saint Grégoire 
le Grand prècha ses vingt homélies sur les Évangiles ; 
c’est de là que procède la parcelle possédée par l’église 
Saint-Lustache, ainsi que le constate son authentique. 

16 
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SAINTE ANNE, MÈRE DE LA VIERGE, 


AUTREFOIS PATRONNE DES PRÊTRES DE LA PAROISSE. 


Sephoris ou Saphora, bourg à trente-six lieues de mar- 
che de Nazareth, qui n’est autre que le débris d’une cité 
longtemps vaste et florissante dans l’Arabie Pétrée, fut la 
demeure de Joachim et d'Anne, parents de la vierge Ma- 
rie. On y remarque les ruines imposantes de l’église 
consacrée à ces vénérables saints. Les Romains lui avaient 
donné. le nm de Diocésarée, comme première ville de 
la Judée après Jérusalem ; c’est celui qu’elle portait à l’é- 
poque du siége de Jérusalem par Titus. Sous ses murs, 
périt la royauté éphémère de Guy de Lusignan, et brilla, 
plus tard, l'épée victorieuse d’un général de la révolution 
française, le plus grand capitaine des temps modernes ; 
mais sa gloire la plus impérissable c’est d'avoir été le ber- 
ceau du christianisme, puisqu'il vit naïitre la très-sainte 
Vierge. L'Évangile a laissé dans l’obscurité la vie d'Anne 
et de Joachim, ce n'est même que la tradition qui nous a 
fait parvenir les noms de ces saints personnages. Leur vie 
extérieure ne fit aucun bruit dans le moude ; mais leur 
âme brillait d’un éclat de vertu que Dieu voulut honorer, 
en les rendant un objet de culte pour les peuples chré- 
tiens; par l’âme, en effet, ils étaient de la lignée illustre. 
des croyants fidèles ; par la chair, ils étaient du sang de 
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David, race devenue pauvre sous le gouvernement de 
princes étrangers, mais riche de souvenirs et de saintes 
espérances. Saint jean Damascène donne de grands élo- 
ges à leurs vertus. 

Anne portait dans son nôm, qui signifie grâce, un in- 
dice providentiel de sa beauté intérieure ; car c’est elle qui 
fut choisie de Dieu pour donner le jour à la vierge Marie, 
cette douce et mystérieuse créature, sanctifiée avant de 
naître, si humble et si grande dans sa vie, d’une beauté 
si puré, dont la louange est sur toutes les lèvres et l’a- 
mour dans tous les cœurs. Cette naissance, vaguement 
attendué par la foule des générations qui soupirait après 
la promesse d’un libérateur, était l'aurore qui annonçait 
la venue de Jésus, l’astre du jour; fêtée aujourd’hui par 
toute la terre, elle fut ignorée des hommes, enveloppée 
du silence, sans pompe ni éclat. Huit jours après la nais- 
sance de l'enfant, selon la coutume de leur pays, Anne et 
Joachim lui donnèrent un nom, le nom de Marie, qui 
signifie Étoile de la mer, Dame souveraine ; ce nom devait 
un jour remplir l’univers, gagner des batailles, devenir 
le gage d'espérance, de paix, de pardon, de consolation, 
de bonheur. | 

Lorsque l'enfant eut atteint sa troisième ou cinquième 
année, Anne et Joachim la conduisirent à Jérusalem pour 
la présenter au temple et la consacrer à Dieu ; c'est là 
qu’elle fit alliance avec le Créateur et inaugura dans le 
monde cette vertu réservée aux peuples chrétiens, qui 
élève l’âme humaine jusqu’à l'incorruptibilité des natu- 
res angéliques, et associe la chair fragile aux préroga- 
tives de l'esprit, la virginité. 

Anne revint en son pays. C’est là, soit avant, soit après 
le voyage de Jérusalem, dans une maison indigente, 
adossée à une colline, et où l’on arrivait par quelques de- 
grés taillés dans le roc, c’est là que Marie fut façonnée à la 
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piété par les soins maternels et instruite dans les saintes 
lettres. Les chrétiens sincères savent quel parfum d'édi- 
fication s'exhale de cette vie cachée et comme ensevelie 
dans l'humilité : il leur est doux de vénérer, de chérir 
et, autant qu'il se peut, d'imiter des âmes douées d’une 
telle beauté que Dieu semble la réserver pour ses seuls 
regards et pour les applaudissements des cieux. 

Peu d’années après le retour de Jérusalem, Anne mou- 
rut; sa vie, comme un fruit mûr, tomba dans l'éternité. 
Son culte s'établit bientôt, et il est très-ancien dans l'O- 
rient ; des autels furent dressés en son honneur à Jéru- 
salem. 11 y a deux siècles, on voyait encore dans la ville 
sainte une belle et vaste église qui lui était dédiée. 

Dans une autre église élevée sur le tombeau de la Mère 
de Dieu, il existait une chapelle ordinaire où l'on descen- 
dait alors par un escalier de marbre poli, et où se trou- 
vaient deux mausolées taillés en forme d'autel, dont 
l'un avait renfermé autrefois le corps de sainte Anne. 
A Constantinople, les deux Justinien, l'un en 550, l’autre 
en 705, érigèrent de splendides basiliques à la gloire de 
la noble femme qui fut aïeule du Christ selon la chair. 
Sa fêté même était d'obligation, au xue siècle, dans tou- 
tes les provinces de l'Orient qui n'étaient pas encore tom- 
bées au pouvoir des Turcs. 

En Occident, les traces du culte de sainte Anne appa- 
raissent avec tout l'éclat de l’histoire jusqu'à la fin du 
vue siècle. À cette époque, le pape Léon JIT fit peindre, 
parmi les ornements de l’église Saint-Paul, les princi- 
paux traits de la vie de Joachim et de sainte Anne telle 
que la rapporte la tradition. Plus tard, leur fête fut fixée, 
pour toutes les églises du monde, au 26 juillet par le Pape 
Grégoire XIIT. Au reste, la dévotion des peuples avait pré- 
venu Îles prescriptions des évèques et du siége apostoli- 
que. Sainte Anne était vénérée en Belgique, en Autriche, 
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sur mille points de l'Europe; son nom appelait à plu- 
sieurs pèlerinages une foule immense et recueillie. En 
France, sainte Anne est honorée de temps imméinvorial 
et son culte est populaire. La ville d'Apt, en Provence, 
se glorifie de posséder une partie de ses reliques, appor- 
tées de Palestine à Constantinople en 710. La ville de 
Chartres reçut son chef que lui envoya, vers 1205, Louis 
comte de Blois, compagnon d'armes de Baudouin de 
Flandre, dans l’expédition de la Terre-Sainte. Saint- 
Eustache de Paris possède un fragment de cette insigue 
relique, qu’elle doit à la pieuse générosité de l’évêque de 
Chartres. La ville de Dijon l'invoqua publiquement et 
fut délivrée d’une épidémie redoutable en 1531. Le sanc- 
tuaire que distinguaient le plus les miracles opérés par 
l'intercession de sainte Anne et les honneurs rendus à 
ses vertus, est celui d'Auray, en Bretagne ; tous les Bre- 
tons s'y rendent au moins une fois dans leur vie; tous 
lui adressent leurs vœux et ressentent l'effet de sa puis- 
sante intercession. Agenouillés sur les dalles de l'église 
d'Auray, derrière les grillages noirs qui protégent son 
image, au milieu des cierges enflammés, symbole de 
leur piété, sous les ex-voto, les efligies de navires, les 
mille trophées de salut attachés aux murailles et sus- 
pendus aux voûtes, tous lui témoignent leur reconnais- 
sance, leur confiance, leur amour. 

Ce fut sans doute un grand honneur pour sainte Anne 
que d’être destinée à donner au monde la Mère de Dieu ; 
mais il lui revint beaucoup plus de gloire d'avoir formé 
le cœur de Marie à la piété et à l'innocence. Elle fut 
dans la maison de Dieu le principal instrument de notre 
salut, en préparant ce vase d'élection que le Saint des 
saints devait habiter. L'Église célébrera dans tous les 
àges les vertus maternelles de sainte Anne. Puisse son 


exemple servir de modèle aux pères et aux mères dont le 
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plus saint des devoirs est d’élever leurs enfants dans la 
crainte du Seigneur! par là ils honorent Dieu, perpé- 
tuent la gloire de son nom sur la terre, et se sanctifient 
eux-mêmes. | 
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